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M. Manrice Barrés
Parmi les pages inédites d’A lbert Sorel, 

recueillies par son fils sous le titre : A'otes et 
portraits, une des plus intéressantes nous 
semble être celle où le regretté académ icien 
a écrit sur son jeune collèguè, M. Maurice 
Barrés, cette remarquable étude.
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' Il iT’est pas seulèment un artiste d ’un 
raffinement exquis, il est une des figures 
les plus représentatives de ce temps-ci. 
Cet « ullra-renaniste », ce « néo-dilet­
tante »> comme le qualifiait, lorg dé ses 
débuts, Jùies Lemaîlré, est devenu un 
ultra-Français, si I on peut l’être, néo- 
patriote, s'il est possible d'apporter quel­
que chose de nouveau dans le patrio­
tisme, et de tous nos évocateurs d'éner­
gie celui dont la voix a porté le plus 
profondément dans les jeunes âmes 
contemporaines. L'essayiste subtil du 
Jardin de Bérénice a vécu et écrit le 
Boman de l'Energie française. Cet intel­
lectuel, au fond très national, a porto à 
l'intenectualisme, tourné en toxine de 
notre génie, de notre être national, un 
coup formidable. 11 a chassé de la maison 
paternelle les éplucheurs de mots, ba­
layé du sol les pelures de fruits exo­
tiques, relégué au cabinet des arrivistes 
les Bouddhas exotiques et les talismans 
de Byzance; il a raccroché aux murs les 
portraits des ancêtres et les images des 
gloires anciennes. Le spectacle a semblé 
neuf aux âmes nouvelles, et l'œuvre les 
a séduites, parce qu elle leur a paru menée 
d'un geste sûr et d'une main élégante.

Les jeunes gens ont compris Maurice 
Barrés, parce qu il les expliquait à eux- 
mêmes. S il les a si bien compris, .c'est 
qu'il a commencé par s'expliquer lui- 
m ém e; c'est parce qu'il est l'un d'eux 
— et qu'un peu avant eux il s'est inter­
rogé et scruté lui-même. S'ils l'ont suivi, 
c’est que les chemins qu'il leur ouvrait 
étaient ceux qu'ils cherchaient en tâton­
nant et que leur instinct les incitait à 
prendre.

Il est de l’école de M. de Roannez, qui 
disait : « Les raisons pie viennent après, 
mais d'abord la chose m'agrée ou me 
choque sans en savoir la raison, » Et 
l'ami de M. de Roannez ajoute : « On ne 
trouve ces raisons que parce que cela 
choque. »

Ce qui choqua M. Maurice Barrés, et 
si fortement qu i! bondit et se redressa 
sous le choc, ce fut l enseignement intel- 
lectuerqu'il reçut en son lycée et qu'il a 
personnifié dans le philosophe Bouteil- 
1er, universitaire doublement désastreux 
par le nihilisme de sa doctrine et l'arri­
visme de son exemple. lien  a faille type 
de cette école d apôtres à rebours qui 
semblaient s être donné pour mission de 
désarticuler et défigurer la pensée fran­
çaise, comme d'autres, moins raffinés, 
l ’écriture et le langage.

Ce professeur du lycée de Nancy « au­
rait dû élever les petits provinciaux à la 
conscience française, et en même temps 
les considérer comme des faits lorrains 
et tenir compte de leurs particularités »• 
Le fait lorrain se révolta, d'abord contre 
le pédagogue qui enseignait l'art d ex­
pulser de nous-mêmes tout le particulier 
français, afin d ’y placer l âomwe ; ensuite 
contre la pédagogie qui enseignait la re­
cherche de \ homme dans 1 humaniste, 
lorsqu’elle ne se trouve que de l'autre 
côté de la mer, du fleuve et des mon­
tagnes, et s'exprime désormais dans 
ioules les langues, excepté dans la nôtre.

M. Barrés est un créateur d'images, 
Je ne dirai point do symboles, je  ci'oi- 
rais faire injure à cct esjirit aigu, clair 
et coupant, le symbole dans le jargon 
d'aujourd hui ne signifiant qu'une image 
d’à côté, inverlie et brouillée, la méta­
phore par à peu près. 'Voici, sur cct ar­
ticle essentiel, un exemple de sa ma- 

[Hière de raisonner et de sa manière de 
rendre sensibles ses raisons. Il montre 

lies élèves de Bouleiller franchissant les 
_̂ fi’ontières, afin de libérer leurs conscien­
ces  des chaînes originaires, et quêtant 

secret de leur etre, celui-ci sur le 
ydo  où Byron promena sa nostalgie,

celui-là sur I0 Brocken où Gœthe mena 
son sabbat germanique. Or ils ne dé­
couvrent en eux ni don Juan ni le 
« docteur » Faust ; ils trouvent de pe­
tits Lorrains dépaysés,  ̂qui tirent de 
l'aile vers leur pays. .«* Ils tendent à 
étouffer l'anarchie mentale, dite huma­
nisme, que mit en eux TUniversité; ils 
filtrent l amas encombrant déposé dans 
leurs âmes ; ils s’épurent pour retrouver 
la discipline de leur race et se ranger à 
la suite de leurs pères. » Et, ici, l'image 
prise de l'Iphigenie de Gœthe,.la belle 
intellectuelle d'Allemagne, coifle'e et dra­
pée à la grecque : « Je crus qu'Iphigénie, 
type classique ramené avec nos pensées 
rifiénanes, m'attendait à Sainte-Odile 
pour me donner le sens profond de mon 
pays; grave méprise dont je fus averti 
par un mouvement de mon cœur... Je 
ne puis dire : ma sœur, à Tlphigénic de 
Gœthe. »

Vous avez bien lu : un avertissement 
de « mon cœur », mot d’une étrange 
portée chez cet homme d'analyse impla­
cable, qui fuit roffusion, ne se pique 
point de tendresse et se crispe d'horreur 
au son creux et à la note fausse. Cœur 
s’entend ici du sens intime et très pro­
fond, de cet inconscient national qui fait 
que nous sommes nous-mêmes et pas un 
autre, de ce pays-ci et pas d'un autre 
pays, et qui est à l'homme ce que la ra­
cine est à lu plante, à la fois l'allacho au 
monde et la source de la vie.

Voilà tout le fond de la discipline de 
Barrés et par où sa « culture du moi », 
étendue à toute la suite d'êtres, de sen­
timents et de pensées, dont le moi n'est 
qu'un passage, devient, pour unie jeu­
nesse inquiète et subtile, un régime de 
santé. Il faut revenir à la terre; mais il 
faut considérer que la terre se trans­
forme nécessairement comme la plante, 
et-qu'à chaque racine nouvelle qui as­
pire les sucs nourriciers correspond un 
renouvellement de l'éternelle nourrice. 
Il faut interroger les morts, mais chaque 
génération arrive avec sa question pro­
pre à poser l’oracle, et l'oracle n'est pas 
compris s’il ne donne aux mots antiques 
les significations nouvelles et ne les pro­
fère avec l’accent qui fait frémir les 
cœurs.

qui

M. Barres s’est rompu à fous les exer­
cices spirituels, ceux do Jean-Jacques, 
ceux de Benjamin Constant, voire ceux 
d ’Amiel. Il a fait cette découverte rare, 
je  le dis parce que trop peu de person­
nes, .chez nous, paraissent en avoir la 
notion, que ces trois précepteurs, par 
prédilection, de trois générations de 
Français étaient des précepteurs suisses, 
essentiellement de Genève et d » -Lau­
sanne, pays où l'on est cosmopolite pour 
les autres, ce qui est la seule façon de 
l'être sans danger, .où le patriotisme le 
plus pur et le plus simple se conserve 
jalousement, ainsi que les marbres et 
les toiles des rhaîtres nationaux en 
Italie, — exportation prohibée, non sans 
quelques arrière-pensées do supério­
rité. En ces pays neutres, le paci­
fisme devient naturellement une in­
dustrie nationale, comme la guerre en 
Prusse, autre patrie de l ’intellectua­
lisme, ne l'oublions pas, où le temple a 
deux portes, celle d ’entrée qui s'ouvre 
aux pèlerins étrangers, celle de la rai­
son pure où veille le professeur Kant, et 
celle de sortie, qui s'oùvre aux profes­
seurs éperonnés sur le pays des é1 ran­
gers, celle de la raison pratique et du 
roi Frédéric le Grand.

Cette leçon est la principale que Bar­
rés ait rapportée de ses années de voya­
ges, voyages autour de lui-même, bien 
plutôt qu’autour de l'Europe. Cette ex­
ploration du monde ultra-civilisé s'ac­
compagne d’un perpétuel examen do 
conscience. Au lieu de se disperser dans 
l'humanité et de s'y consumer, ce Fran­
çais y trouve de constants motifs de sc 
mieux connaître et de se mieux armer 
pour la conservation et défense de ce 
type d'humanité que scs ancêtres ont 
formé en lui, dont il est une figure pas­
sagère et n’d en quelque sorte que l'u- 
sufruit.

Qu'il parcoure l'Helladc, ritalio ou 
l'Àïsacc; qu'il médite sur Antigone ou 
sur Yseidt, sur les vertus des héros, sur 
les désespérances d'amour, sur la con­
quête, sur l'enrôlement par le conqué­
rant, ses servitudes et ses amertumes, 
toute impression qui se répercute en ce 
voyageur, au lieu de susciter en lui l'ac­
cablant : Souviens-toi que tu n'es qu'une 
poussière éteinte et desséchée — eveille 
cette conscience : Souviens-toi que tu es 
une flamme de France, qui ne doit pas 
s’éteindre.

Récemment, visitant les sanctuaires 
de la Grèce, l'ancien catéchumène de 
Renan n'a pu se défendre, à son tour, de 
s'agenouiller sur l'Acropole; mais, au 
lieu de l'oraison consacrée à 1 âme uni­
verselle et divine catégorie de l idéal 
humain, c'est une exhortation de reve­
nir à nos dieux, aux dieux des ancêtres, 
et de ne prier que sur les tombes. « Nous 
sommes asservis aux transmissions du 
passé; nos morts nous donnent leurs 
ordres auxquels il nous faut obéir; nous 
ne sommes pas libres de choisir. Ils ne 
sont pas nos morts, ils sont notre activité 
vivante... (̂ 0 sont vos actions qui parlent 
en moi... O mon sang, sois fidèle s toi- 
même, ne laisse pas s'affaiblir dans mes 
veines mes pères. Tu es ma famille, ma 
cité, mes lois, ma révélation, je t'ac­
cepte... O cœur qui me viens de ma 
mere ! »

Mais, et ceci est essentiel, ce culte 
n'est salutaire que s’il garde sa pudeur. 
On peut être à la fois homme d énergie 
et homme de goût. Barrés n'a pas'peur, 
en sa clinique, d étaler ses plaies et de 
les débrider, toutes sanglantes. Du cœur, 
qui l'a si justement averti, il ne parle 
qu'avec discrétion, et il n'en fait point 
motif d'enseigne ou objet d'étalage, de 
crainte, dit-il, et J'aime à m'arrêter à 
celle image, « de crainte qu’une source 
dont nous avons écarté les branches ne 
se dessèche au soleil ».

A lb e r t  Borel.

L A  V I E  DE P A R I S

D e s  a i l e s  1  D e s  a i l e s !

i

Au fond de la galerie des Machines, la 
dixième exposition internationale d ’aviculture 
est installée comme sur un perchoir. M. Ruau 
vint l ’inaugurer hier, au milieu de la  plus 
élégante assistance. Dans ce déplacement né­
cessité par la démolition des Serres de la 
■Ville, cette exposition a gagné, parmi l'austé­
rité poussiéreuse de la galerie des Machines, 
un peu de la grande simplicité de la vie de 
château. Le président de la Société des avi­
culteurs français est M. le duc Féry d ’Es- 
clands, qui est secondé par Mme la vicom ­
tesse du Bern de Boislandry et par le comte 
de Pontbriand, sénateur. Au conseil de la 
Société se trouvent Mme la marquise de 
Sainte -  Marie d’Agneaux, la baronne de 
Mauny, la marquise de Sayve, le vicomte 
d ’Applaincourt, le comte Begouen, M. Buffet, 
le marquis de Dampierre, M. Decker-David, 
député ; M. Fortier, sénateur, etc., etc.

Le dressage du faucon a cédé la place à 
rélevage des p ig eon s ., C’est un luxe aussi 
coûteux et qui a l’élégance de toutes les 
choses ailées. Aussi, l ’exposition annuelle est- 
elle de plus-en plus un concours avicole qui 
donne les satisfactions d'un concours hip­
pique. I ftBipliiT beaux oise.aux ne sont pes à 
vendre, à l'exception des types étranger?, 
parmi lesquels §e trouvent des coqs de 
com bat à  1,250 francs et des pigeons qui dé­
passent Too lo u is ., Une paille, non , une 
plume !

En tous cas, c ’était suivre d’assez prés l ’ac­
tualité parisienne que d'inaugurer hier une 
exposition d'aviculture. Pour se libérer des 
chanteclers qui tenaient particuliérement à 
se faire remarquer dans le concert des coco­
ricos, coin-coins, gloussem ents, roucoule­
ments et pépiements, accordons le premier 
prix de clairon au coq  Malines coucou de M. 
de L'Orza de Reichenberg et le premier prix 
de trompette au Leghorn doré de M. Renard. 
Aujourd'hui, le jury de l ’exposition donnera 
ses prix officiels aux plus beaux représentants 
des races les plus pures.

Le choix du jury doit être terriblement dif­
ficile, car il semble, aux yeux des profanes, 
que toute l'aviculture soit basée sur deux 
régies générales : Tutilisation des infirmités 
les plus apparentes et l'imitation des races 
les plus diverses. Toutes les misères physio­
logiques, excroissances, loupes et chancres 
qui désolent les visages humains, font l ’élé­
gance, Porgueil et la fortune dès volatiles. 
Les plus difformes sont les plus rares phéno­
mènes : poules goitreuses, coqs à monocle 
de crête, à  boucles d’oreille de qettç opale 
laiteuse qui pousse au cou dos dindons. L'imi­
tation donne des résultats plus comiques : le 
pigeôn ressemble à  une poule, la poule res­
semble à  la dinde, le cobaye aux chats ango­
ras, et les lapins exposés par Mme la vicom­
tesse de Boislandry sont aussi gros que des 
petits lamas.

On arrive à croire que la  grenouille, si on 
l'aide un peu, deviendra aussi grosse que le 
bœuf.

Les oies sont plus m odestes : elles jouent à 
imiter les vieilles trom pes d’automobile. Mais, 
par une cruauté terrible, on les a parquées 
prés d'un étalagfî de terrines de foie gras.

D e même pour certains canards blancs, 
verts, beiges et blancs et beiges, blancs 
et verts, verts et beiges, etc., ils sont em­
prisonnés non loin des cages exposées par 
M. N avet!... Beaucoup de ces canards sont 
mélancoliques et déplorent l’abandon de 
la mare natale. Les plus beaux sont les 
<' Rouen clair »  de M. Olivier de L a .R oche­
foucauld, les «  Pékin »  du vicom te d ’Applain­
court, du com te de Montaigu et de M. Danzel 
d ’Aumont, et les «  Barbarie >» de Mme Knight. 
Au lieu de plastronner com m e les coqs de­
vant le jury, les canards se couchent la tête 
sous l'aile et si on les appelle, leur croupion 
seul tremble en dénégations nerveuses, comme 
pour dire, à la mode des autruches : ne cher­
chez pas, nous .sommes sortis.

Les lapins remuent leur mécontentement au 
bout de leur museau. Ils agitent leurs oreilles 
pour démontrer qu’ils ne sontpas dos cobayes. 
D'autres, assis sur leur derrière, gravement, 
comme de vrais Jeannots lapins, sucent une 
paille ainsi que dos jeunes hommes tristes 
dans les bars.

Nous avons vu beaucoup de pigeons dans 
le ciel de France ; il y en a presque autant à 
la galerie des Machines : des pigeons inter­
nationaux qui sont parvenus à ressembler à 
des chouettes ; des pigeons qui rabattent 
leurs plumes sur leur tète, comme un tour 
de cou frileux ; des pigeons qui ont la 
décision des goélands ; d ’autres qui ont 
la vanité indécente des paons et font trop la 
roue ; d'autres qui ont des plumes frisées au 
petit fer, com m e si c'était encore la mode • 
d'autres enfin, qui ont beau glousser et se 
gonfler et qui ne sont que des poules man­
quées. Ces pigeons s’appellent : satins fran­
çais, cravatés tunisiens, blondinettes et nè­
gres à crinière...

Les dindons sont des dindons. Leur auge 
est petite, mais ils boivent dans leur auge. Et 
cette modestie leur a valu la sollicitude de M. 
Ruau. En effet, un avis du ministre de l’agri­
culture prévient les éleveurs que l’Angleterre 
qui nous achetait tant de dindons en reçoit 
maintenant énormément d ’Am érique, d’ Italie 
et de Hongrie. Eu conséquence, il recom ­
mande de redonner à nos animaux «  de l ’œil 
à la vente »  pour reconquérir notre place sur 
le marché de Christmas.

Les pintades grises et lilas de l ’élevage 
de la duchesse de Fcltrc et de Mme Bos- 
cary sont comme des oiseaux de fcèi-ies.

II ne faudrait pas oublier, parmi ces oiseaux 
pacifistes, les héros belliqueux des combats 
d ’Angleterre, de Malte et des Flandres. On 
admirera surtout un vieux champion, < grand 
combattant anglais doré >. C’est un vieux coq, 
black-red, échassier, le. poitrail couturé, dé­
plumé, et qui, borgne comme R obert Macaire, 
traîne après ses longues battes deux ergots 
taillés en cimeterres. Sa femelle, dans une 
cage au-dessous, est bien l’infortunée com pa­
gne d ’un pareil guerrier. Ce n’est pas cette 
maman poule qu'a chantée Miguel Zamacoïs :

...grave,
Soitant deux pieds poudreux d’uû pantalon de

[zouave,
Elle jette sur tout un regard courroucé.

C’est uae eortc do poule-pintade maigre,

triAe fcx qui se déchire les plumes, dans son 
habitude de faire de la charpie.

On doit enfin louer la bonne éducation et 
la résignation très digne de tous ces oiseaux 
exposés en cage. Ils n’implorent pas, comme 
les chiens,- la pitié des visiteims. Ils restent 
impassibles devant les éloges les plus flat­
teurs et devant les plus cruels sarcasmes. Les 
visiteurs, en effet, sont très nettement ou des 
amis ou des ennemis. Les amis, amateurs, 
artistes, ne considèrent que la rareté de l’oi­
seau et projettent d’acheter ce  phénomène, 
de le soigner comme un fils unique, et 
d ’en faire l ’attraction merveilleuse de leur 
maison. Les ennemis ont tout de suite des 
arrêts de mort : «  Oh ! le beau coq , il «  ferait »  
pour dix personnes ! a» Mais des ménagères 
reprennent : «  Mais non, il n’y  a que des plu­
mes ! »

Etre sauvé par son panache !

Régis Giguoux.

Échos
La Température

Hier à  Paris, jusqu'à onze heures, la  mati- 
fréquemment coupée par des aver­

ses ; plus tard, la pluie avait cessé et la jour­
née est restée belle jusqu ’au soir. La tempé­
rature, malgré l’humidité, est encore très 
douce pour la saison. Le thermomètre varie 
peu dans la région parisienne ; hier, à sept 
heures du matin, il marquait 8° au-dessus de 
.zéro et 10° l ’aprés-midi. L'a pression baromé­
trique, en baisse assez rapide, accusait, à 
midi, 759"""3. En Gascogne, la pression se re­
lève (770" “ ).

Des neiges et des pluies sont tombées sur 
la  moitié de l’Europe. En France, il a plu à 
Besançon, à Brest,-à Cherbourg et à Dunker­
que. Quant à la mer, elle est très grosse sur 
la Manche.

La température est restée sensiblement la 
même sur nos autres régions.
• Départements, le matin. Au-dessus de \êro : 

4° à Lim oges, à  Clermont, à Besançon, à 
Cran et à Lyon, 6° à Toulouse, à CharleviÜe, 
et à Nancy. 7° à Nantes, au Mans, à  Bordeaux 
et à Cette. 8® à Dunkerque, à Boulogne, à l’ile 
d ’Aix, à Rochefort, à Perpignan et à Mar­
seille, 9® à Lorient, à Brest et à. Chassiron, 
10® à Cherbourg et à Biarritz, ii® à  A lger et 
à Ouessant.

En France, des pluies sont probables sur 
la moitié nord avec temps doux dans le Sud; 
le ciel va rester nuageux.

(La température du '5 février igo8 était, à 
Paris : 2° au-dessous te matin et 4“ au-des­
sus l'aprés-inidi ; baromètre : 768“ “  ; chute de

— Température à dix heureg 
du matin 13® au-dessus ; temps doux.

Nice. — Température : à midi, 15®; à trois 
heures,'15*. ____

A Travers Paris
Le Pi’ésident de la République et 

Mme Fallières, accompagnés de M. Ra- 
mondou et du commandant Bard, ont 
inauguré hier après midi le Salon des 
Femmes peintres et sculpteurs.

Au Grand Palais, où les attendaient 
MM. Dujardin-Beaumetz, Mollard, Lé- 
pine, Léonce Bénédito, Bigard-Fabrc, 
Guay, Ralph Brown, Touny, les peintres 
Guillemet et J. J. Weerts, ils ont été 
reçus par Mme la duchesse d’üzès, pré­
sidente, et les dames du comité de la 
èociété.

La visite a commencé aussitôt par.les 
salies de peinture, où le Président a par­
ticulièrement remarqué les fleurs de 
Mmes Faux-Froidure, Bergerot-Roblas- 
tre, les portraits de Mmes Vallet-Bisson 
et liuillard, les toiles de Mme Jearimaire- 
Leclerc-, les pastels de Mme Guillaumot- 
Adan.

A la sculpture, M. et Mme Fallières 
ont fort admiré une chai'mante Etude 
d'enfant, de Mme la duchesse d'üzès, 
un buste, un médaillon et le masque dé 
M. Bélières par Mlle Noémie Debieniie, 
dont un très beau marbre, l'Eveil à la 
vie, décore depuis quelques jours le parc 
de l'Elysée.

Le Président et Mme Fallières, après 
avoir félicité Mme la duchesse d'üzès et 
les organisatrices de ce Salon, réussi do 
tous points, se sont retirés vers trois 
heures, enchantés de leur visite.

Un « avancement » mérité, et dont se 
réjouiront les habitués de la bibliothè­
que de l'Opéra.

M. Charles Malherbe est nommé bi­
bliothécaire, en remplacement d'Ernest 
Reyer. En fait, ce n’est là qu'une « titu­
larisation », et il n'y a rien de changé à 
l'Opéra. Ernest Reyer — il avait la gen­
tillesse de l'avouer lui-même, en riant — 
n'e.xerçait sur la bibliothèque de l’Opéra 
qu'un protectoratplalonique et lointain. 
Il n'y venait jamais et laissait à son très 
aimable et très érudit adjoint, M. (Char­
les Malherbe, le soin d'administrer en 
son nom ce précieux domaine...

On sait avec quel succès M. Charles 
Malherbe y a, depuis des années, sup­
pléé l'illustre maître, et beaucoup de Pa­
risiens seront surpris d'apprendre qu'il 
n'était .là qu'un « suppléant » ?

La Bulg'arie à Paris.
C'est aujourd'hui, à trois heures, que 

la matinée littéraire et artistique orga­
nisée au bénéfice de riiôpital Clémentine 
de Sofia aura lieu au théâtre Femina, 
sous le patronage de S. M. Eléonore, 
reine des Bulgares, et sous les auspices 
de la légation de Bulgarie en France.

Nous, rappelons que le programme 
comprend, en dehors des merveilleux 
concours de Mlle Bartet et de M. Mou- 
net-Sully, des chœurs et danses bulga­
res que chanteront et danseront les étu­
diants et étudiantes bulgares en vête­
ments nationaux.

Une conférence sera faite par M. Léo 
Claretie, et des projections photographi­
ques de vues do Bulgarie apporteront

un commentaire à  ce spectacle nouveau 
à Paris.
_ Mlle Nimidoff, Mlle Lapeyrette, de 

rOpiTa, M. Katchenovsky, de l'Opéra- 
Comique, M. Fursy, Mme Mata-Hari, 
contribuerontau succès de cette matinée, 
quh par son originalité et par sa diver­
sité, sera digne de l'œuvre admirable au 
profit de laquelle elle est organisée.

o c -
Le commandeur Fini tirera au Figaro 

contre l'un de nos maîtres les plus no­
toires, M. Ad. Rouleau, le 18 février.

Le célèbre maître Uvournais est arrivé 
à Paris avant-hier soir. Il partira lundi 
pour Londres, où l'appelle la mission 
dont il est chargé par la Société sportive 
argentine, à l'occasion de l’exposition 
de 1910, mais n’y restera que quelques 
jours.

Son récent séjour à Nice a été l’occa­
sion de réceptions et d'assauts. Ces der­
niers, auxquels assistaient M. de Joly, 
préfet de Nice, le comte Gautier, prési­
dent de la salle d'armes Michel, et la 
plupart des notabilités sportives ni­
çoises, ont été pour lui de véritables 
triomphes, et la rencontre du 18 fé­
vrier présentera, vraisemblablement, un 
exceptionnel intérêt)

La convalescence de M. Jules Lemaî­
tre s’accentue de jour en jour.

L'éminent académicien, dont nous 
avons pris hier des nouvelles, espère 
pouvoir partir dans quelques jours pour 
la campagne, où il achèvera de se réta­
blir. Le repos le plus absolu est en tout 
cas prescrit par son médecin, qui, par 
précaution, ne permet aucune visite.
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M. Joseph du Bourg remet au point 
de riiistoire les légendes tendancieuses 
que l'on cherche à créer autour de Mgr 
le Comte de Chambord. On voudrait re­
présenter Henri "V comme, un sombre 
mystique ou une sorte de moine royal. 
II n'en était rien. Les anecdotes abon­
dent où le descendant d'Henri l'y rappe­
lait par l’esprit et la gaieté son a'ieul. En 
voici une — authentique — qui est dou­
blement actuelle.

M. Masson contait naguère sous la 
Coupole les distractions du mathémati­
cien qu'est M. Poincaré. On connaît 
celles d'Ampère. Cauchy, qui fut le pré­
cepteur du duc de Bordeaux, fut leur 
égal. Le prince, le baron de Damas et 
Cauchy icvenaient un jour en landau 
d'une, excursion. On devisait joyeuse- 
meht'q'ûand le prince et son gouverneur 
«laperçurenti que lé « ministre des étoi- 
lêfe 5) e’est ainsi que le. duc de 13pr- 
deaux nommait M. Cauchy — était en­
tièrement engagé dan-s 'le labyrinthe 
d'un problème. Il était évident que le 
célèbre mathématicien était hors de ce 
monde. Le prince et le baron de Damas, 
avec mille précautions, lui enlèvent 
tour à tour sa jaquette, sou gilet, ses 
bottines, ses bas et son pantalon. Cau­
chy ne voit rien, ne sent rien, continue 
à errer dans les nombres. On arrive 
dans-la courde . Frohsdorfl où les per­
sonnes de la maison du prince étaient 
réunies pour le recevoir. Le prince des­
cend, le baron de Damas aussi, automa­
tiquement le mathématicien les suit et 
les accompagne. Ce fut une explosion 
de rire qui éveilla à peine M. Cauchy.

-0-_0

Rien de plus juste que la letbe sui- 
% ante. Nous la publions avec plaisir en 
la recommandant à l'attention des pou­
voirs publics :

M onsieur lu Directeur,
Ln nouveau parc du Champ-dc-Mart; s'an­

nonce com m e une dos futures belles pro­
menades de Paris.

Actuellement il ii'cst déjà pas mal, il prend 
tournure et sera tout à i’ait bien dans quel­
ques années, quand les arbres auront grandi. 
Mais une regrettable om ission semble avoir 
été com m ise dans ram énagem ent de celte 
oasis naissante. Ce nouveau jardin  n'a pas 
d'eau ! Qu'en dites-vous ? Pas de vaste bas­
sin reflétant le ciel : pas Je cascade, pas de 
ruisseau... Or il m ’est venu à  ce sujet une 
idée : Pourquoi ne rendrait-on pas au Champ- 
de-Mars cette magnifique fontaine de Coutan 
qui fut tant admirée à l'Exposition de 1889 '? 
Quel beau m otif central nous aurions là ! 
Qu'en dites-vous, m onsieur le D irecteur'? 
Qu'en pensent ceux qui détiennent dans leurs 
mains le sort de nos promenades'?

U n FinÈLE ABONNÉ.

La santé do Ménélick II.
L’empereur Ménélick II, au contraire 

des. bruits qui ont couru depuis décem­
bre dernier, est en un état de santé très 
satisfaisant. La lettre suivante, adressée 
d’Addis-.Ababa à notre ami Mariani par 
le doctaur d'A..., médecin du Roi des 
Rois d’Ethiopie, en témoigne suffisam­
ment :

« Excusez mon retard à vous écrire. 
L'Empereur, vous avez pu l'apprendre 
par les journaux, a été assez souffrant, 
ce qui vous explique mon silence.

» Actuellement Sa Majesté va beau­
coup mieux, et Elle projette d ’entre­
prendre un voyage qui durera plusieurs 
semaines. L'Empereur ne veut pas par­

t ir  sans emporter avec lui une petite 
provision de votre vin qu'il a trouvé ex­
cellent, et il m'a demandé de lui en pro­
curer de suite quelques bouteilles. Je 
viens donc vous prier d ’expédier d'ur­
gence, etc., ete. Par cette c.\pédition di­
recte, l'Empereur pourra avoir son vin 
beaucouj) plus rapidement et avant de 
SC mettre en route.

» Gomme je vous l'ai dit, Sa Majesté 
a. été qn ne peut plus satisfaite et veut à 
l'avenir avoir toujours une provision de 
votre excellent vin. Aussi, pour manifes­
ter son contentement, l'Empereur a bien 
voulu m'autoriser à vous envoyer sa 
photographie et une lettre munie du 
sceau impérial que je vous ferai parve­
nir par un pi’ochain courrier.

» ‘Veuillez agréer, monsieur Mariani,

l ’cxpres&ion de- mes 
tingués. — D’̂  d’A. »

sentiments dis«

Hors Paris
De Monte-Carlo :
« Avant le départ du magnifiqua 

steam-yacht/Ze-rfe-Fm?ice pour sa croi­
sière en Méditerranée, qui aura lieu le 
24 février du port de Monaco, rappelons 
son attrayant itinéraire: Ajaccio, Tunis, 
Palerme (Taorm ina), Naples, Givita- 
Vecchia (Rome).

» A chaque escale sont ménagées des 
excursions des plus intéressantes. U lle- 
de-France sera le 3 mars devant Messine, 
mais no fera qu’y stopper. Pour ce dé­
placement de quatorze jours en mer — 
puisque le retour s’effectuera au port de 
Monaco le 10 mars au matin( — dépla­
cement qui sc fera dans des conditions 
exceptionnelles de confortable et avec 
des cabines sans lits superposés : unC' 
seùlo classe et un prix unique, 625 francs, 
ou 25 livres, ou 500 marks.

» Les places sont délivrées à l’Inter- 
national-Sporting-Club, à Monaco, et à 
Paris, dans toutes les grandes agences 
de voyages.
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En une fête d’une toute charmante élc- 
gancp, «Tsi. Lamisse, représentant de la 
Société Lorraine-Dietrich, a inauguré les 
agrandissements de la succursale que 
possède à Nice la grande marque aristo­
cratique, et qu'il dirige. Remarquables 
de confortable et de galbe, cos installa­
tions ont réuni les suff'ragcs de l’assis­
tance très distinguée qui avait répondu 
à l'invitation de Ta Société Lorraine-Dic- 
trioh. Dans l'assistance :

Le général Meunier, le général Boon, le 
duc de Schœnberg, M. F . Ruhl, com te Le 
Bret, prince de Narischkine, prince Galil- 
zine, filM. B. Gaillet, vice-président du Con­
seil général ; D . Duraiidy, de Farconnet, Jo­
seph Durandy, de Bary, J. et Marcel Léopold, 
Castel, Grim aldi, Labruyère, de KràssUchi-
koff, Serge de K ousm insky, M erisier, Muaux, 
Martin, docteur Pietri, Chevrier, Sendrot, 
Legresle, Groger, îlich e l, Robert, Storace, 
etc., etc.

Fête exquise et intéressante, car dans 
le décor ravissant qui leur avait été fait 
étaient exposés d ’éblouissantes . Lor- 
raine-Dictrich, une 12-chevaux à 4 cy­
lindres, une 75-chevaux à 6 cylindres, et 
ces fameux cars alpins si goûtés dos 
excursionnistes de la Goto d'Azur où les 
Lorraine-Dietrich sont si aiincos et si 
répandues.

La Côte d’A zu r ’ è’iV'comptô'd'ailîcurs 
une de plus depuis .(Jeux jours, celle de 
S. A. R. le duc de Montpénsier qui vient 
d'arriver à Gannes sur une 60-chevaux 
Lorraine-Dietrich, du type de celle avec 
laquelle il fit son fameux raid de Saigon 
aux ruines d’Angkor.

Nouvelles à la Main
Chez les socialistes.
— Ce Légitimus avait bien besoin de 

venir nous embêter!...
— Un homme qui sans nous serait en­

core nègre 1

Le jour de l’an des postiers :
— M. Symian a un peu etrenné hier à 

la Chambre.
— A quel sujet'?
— A propos des étrennes.

A -
— Sur quoi portait donc la discussion?
— Sur la division des-sommes ontro 

tous les facteurs.
— Oh ! mais c ’est de rarithmé'tiquc 1

La question d'Orient.
— La diplomatie continue à échanger 

des notes.
— Qui reviennent impayées...

Le Masque de For.

“ Chantecïer ”
La journée d ’hier a été maiMuée par 

un échange de lettres entre M. Edmond 
Rostand et l'administrateur général de 
la Comédie-Française.

C'est, croyons-nous, la première 'fois 
que le poète et M. Jules Claretie entraient 
en correspondance au sujet d'une pièce, 
depuis les négociations relatives au 
Faust que M. Emond Rostand avait of­
fert à la Comédie. On sait que M. Claré- 
tie ne crut pas à ce moment pouvoir 
donner suite a ce projet sans avoir com ­
munication du manuscrit. Il en fit la 
demande à M. Rostand. Cette demande 
resta sans réponse.

Voici le texte des lettres échangue.s 
hier,à propos, cette fois, de Chantecïer:

Mon cher confrère,
Vous avez dit aux funérailles de Coquêlin 

que Cfiantecfcr appartenait à Jean Goquolin, 
6on fils.

Voulez-vous que Jean ' Coquelin rentre à 
la Comédie-Française en lui apportant Chan­
tée 1er ?

A vous sincèrement,
Jules Claeetie.

M. Edmond Rostand a répondu ;
Paris, le 5 février.

• Monsieur l’administrateur,
Vous ne pouvez supposer une seconde que 

je reprendrai une parole - donnée devant une 
tombe ; laissez-moi cependant vous remercier- 
de la grâce avec quoi, après m'avoir refusé 
ce que je vous demandais, vous m’offrez ce 
que vous savez que-je ne peux accepter.

Veuillez trouver ici l’expression de mes 
sentiments les meilleurs. .

Edmond Rostand.

Nous avions, quelques instants apres» 
l'envoi du cettu lettre lo plaisir de causer

I -Vii,‘ là
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- El
Ayuntamiento de Madrid
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» pu.r st^rcroît; un lier naïf, si je venais 
^appQ ’̂tê  ̂comme sur un plat d’argent, 
fà  Mm . les s‘ociétaires les bénéfices dont 
; je  suis,assure' avec Chantecler, car si M. 
; f^bstand'-pèüt douter de son œuvre, moi, 
posais, qç qu'elle vaut... Leur faire un 
pareil .bedeau, pourquoi ? Pour les re- 
nîerciQr.(J'u geste peu amical qu'ils vien­
nent âo faire, dans ces douloureuses 
circonstances? r Je ne sens pas en moi 

■ cet héroï,sme-L..
» Que dirais-je encore?L'engagement 

que' fait miroiter, à mes yeux, la lettre 
de M. Jules Clarctie?... J’estime, moi, 
que la gloire d'etre pensiQunaire do la 
Cümedic-Françajse n'approche pas de 
celle de monter les œuvres d'Edmond 
Rostand... Le grand poète de Chanteckr
m ’a donné la plus belle, la inou­
bliable preuve d'amitic qu'un homme 
puisse donner à un autre; ma fierté o.‘=;t 
indicible. Je ne connais rien qui puisse 
contre-balancer cela... 11 me semble que 
tout le monde le comprendra et m'ap­
prouvera... »

G. D ave n ay .

LeJ^onSe ̂  fa iiïe
SALONS

— A partir d’après-demain, Mme Adolphe. 
Maujan, femme du sous-secrètaire d’îitat à 
l’intérieur, recevra, les deuxièmes et quatriè­
mes lundis, dans scs salons du ministère, 
place Beauvau.

— Le ministre de Roumanie et Mme La- 
hovarv ont donné une bellc'matinée musicale 
avec le concours du pianiste Boskotî et des 
violonistes Barotz et Nattard. Dans l'assis- 
sistance : ,

— M. et Mme Louis:.'de Cazotte ont donné, 
avant-hier, dans leurs salons de l’avenue 
Kléber, une audition d'œuvres de M. Alfredo 
Barbirolli, le piapiste, chanteur, compositeur 
et professeur bien connu, qui tenait le piano 
d'accompagnement. Les interprètes : Mlles 
Carmen de Cazotte, Caussade, Marguerite 
Maigret, Hélène Dietsch, Marie Maigret,
Mnms Bernard de Jandin, Georges Chevallier 
et M.Wladirair d'Orme.sson, curent un succès
triomphal qui fut partagé par l’auteur. 

Parmi l'assistance ;

Rosian. Mme et Mlle Cogordan, baron et ba­
ronne d'Halloy, Mmes Welohe, Soujange-Bodin,

— La baronne David Léonino.née de.Roths- 
child, a donné un très élégant diner dans son 
hôtel de l'avenue Malakoff. Au nombre des

"■  convives:

Wakenitz, comtesse do-Puységur, Mme et Mlle 
Ternaux-Compans, baron et baronne Vujilet,
comte Clary, baron Alexandre de Neufville, prince 
Bibesco.

— M. et Mme J. dcl Valle, par suite de 
l'indisposition de l'our fils, se trouvent, à leur 
grand regret,' dans la-nécessité de remettre 
au 27 février la soirée qui devait avoir lieu 
aujourd’hui.

• — Le général comte de Sesmaisons don­
nera lundi prochain une réception, de quatre 
à sept heures, à l’occasion de la signature du 
contrat de mariage de Mlle Marie-Thérèse de 
Sesmaisons, sa fille, avec le comte Antoine 
de Simard de Pitray, capitaine au 1 2 ® hus­
sards, fils du général comte de Simard de 
Pitray, officier de la Légion d’honneur, et de 
la comtesse née de Flavign)’.

-- Intéressante soirée artistique chez M. 
Paul Daumont, dans son hôtel de la rue 

' Copernic.
Très applaudis :
Mlle Fonlupt, violoncelliste, dans des œuvres 

■ de Saint-Saëns et Poppv; M. Aerts, dans des 
pages de Massenet et A. Georges ; Mme Barthes, 
dans des pages do Puccini et Loo Delibes : M. 
Latour, d.aus des çeuvres de Bcmberg et Puc­
cini ; Mme Morache, dans des mélodies de Léon 
Moreau; Mlle Renée Valnay, dans des morceaux 

T / r. TiAlîKrte • Afllft T icft rl Ade Gaston Selz et Léo Delibes ; Mlle Lise d’Ajac, 
dans des pages de Verdi et G. Couaillet; M.

. . Cossira, dans des mélodies inédites de X... ; Mllo 
Lowefttr, dans un impromptu.

On termina par S c l i c r lo c l i ,  revue d’Ernest 
Deprè, enlevée de verve par Mlle Eveline 
janney et M.'Mathillou.

7 , ' — Dans notre compterendu d'hier sur le 
diner et la réception chez Mme Edgard Stevn, 
nous avions publié de dire que la soirée fut 
suivie d'une très agréable surprise. M. Fer- 

' " ’ nand Depas et sa rharmante femme interpré- 
' tèrent à ravir E n  p l e i n  v o l ,  la délicieuse fan­

taisie d'actualité de Dominique Bonnaud.
Les deux exquis interprètes brûlèrent les

vwjeeeeeeaiewwrffr""
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avec M. Jean Coquelin, et il nous disait, 
très ému :

— Je demeure stupéfait de la propo­
sition de l’administrateur général de la 
Comédie-Française. ComiiKuit M. Jules 
Clarctie a-t-il pu croire que je pourrais 
même envisager, en ce qui ino concerne, 
lapossibilitéd’abandonnerlaPoi'Lc-Saint- 
Martin et mon ami etassocié Hertz ? Cum- 
ment n’a-t-il pas vu que ce serait outrager 
lamémoiro.de mon père?... Lui qui so fai­
sait une telle füte de ervov Chantecler sur 
la scène même où il avait créé Ctjrano de 
}i07'f/erac, lui qui disait un jour à un 
amir éomme s'il avait eu un pressenti­
ment du malheur qui nous frappe : 
« Pour Jean et Hertz, je  suis tranquille; 

I ils"ont Xhanteclej' ! L'administrateur 
général nie connaît-il donc si mal qu'il 

.q)uisse. -croire, d’autre part, que je  n ’ai 

. pas hérité d'une des meilleures qualités 
de iho’iv'père : la fidélité en amitié •? 
Comment m,on père m’çût-il jugé, com­
ment .tous ÇDux qui’ me'connaissent me 
jugeraient-ils, sfi aujourd'hui, je tirais 
mon chapeau à Hertz en lui disant : 

rA rra n ge -to i. cgnime tuveiix, àlaPorte-
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planches au mjlieu des plus vives acclama­
tions.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— La maison royale de France célèbre l’an- 

niversairo do la naissance de Monseigneur le 
duc d'Orléans.

Il y a dix-nouf ans que le prince, âgé de 
vingt et un ans, vint à Paris pour réclamer 
son poste dans l’armée française.

On sait que ce beau geste lui valut une 
assez longue captivité à Clairvaux.

— M. Georges Sylvain, le nouveau minis­
tre de Haïti en France, e.stné A Puci'to-Plata, 
où scs parents allèrent se réfugier en iï^6 . Il 
acheva ses études à Pari.s au collège.'Stanis­
las et il est bachelier ès lettres. Avocat-à 
Port-au-Prince, il était juge à la Cour de 
cassation lorsqu'on le nomma ministre en 
France. ,, ' • .

En 1903- 190 4, il fit partie de la commission 
d'arbitrage pour les réclamations des gOÛ  
verneraents français et du Pays-Bas aU sujet 
des dommages causés à leurs concitoyens par 
la révolution d’Ha'iti.

— Le baron et la baronne de Cederstrôm 
(la célèbre Adelina Patti), venant d̂e leur 
château de Craig-y-Nos, en Ecosse, .sont ar­
rivés à Paris et sont descendus., à l’hôtel 
Continental.

— Mme Juliette Adam, après un assez long 
séjour à Marseille, est en ce moment à lc< 
villa Tanit, au cap d’Antibes, chez .l'une- ĵ e 
sés meilleures amies, Mme Franklen Grout, 
nièce de Flaubert. De là elle va à Hendaye 
chez Pierre Loti, puis en Espagne et en Po.r4 
tugal, d’où elle est revenue brusquement l’aq 
dernier, rappelée pad un deuil de famille. i

— On a vu déjà quelques-uns des beaux 
hôtels, qui gardaient, au faubourg Saint-Ger­
main, la tradition de rarchitecture du dix- 
huitiéme siècle, céder la place à des maisons 
du six étages, ou sc laisser exproprier, pour 
l’ouverture de nouvelles voies. Et l'on crai­
gnait, que, suivant cette contagion, une rue 
projetée pour joindre le boulevard des Inva­
lides à la rue Saint-Dominique, ne fit mettre 
à bas l'hôtel de Sagan.

On fut rassuré quand on vit les ouvriers du 
bâtiment travailler à cet admirable palais, où 
tant de belles fûtes furent données ; et l’on 
sait maintenant que Jacques Séligraann, le 
grand antiquaire parisien, l'a acheté pour y 
installer ses collections. Le chef-d’œuvre do 
Brongniard est donc sauvé.

— Mme Alcanter de Brahm a fait une 
causerie très intéressante dans les salons de 

la Française >, sur l’œuvre, de Mme Stanis­
las Meunier, et elle fut bien secondée par 
Mlle de Moulin, qui lut quelques pages de 
J 'rd  G e n n a r o ,  P o u r  l e  h o n n e u r ,  etc.

Dans l'assistance ;

Mme Caillaux, Naouni-pacha, ambassadeur de 
Turquie; Mme et Mlle Picquarl, princesse do 
Brancovan, comtesse Odon de Montesquiou-I’ e- 
zonsac, 'marqms et marquise do Rcvcrscaux, 
coinlcsse de Lantezan-Salins, général et Mme 
Porticari, M., Mme et Mlle Xantho , Mme et 
Mlle Defranc.e, Mme Mavrocordato, prince Bi- 
besco.

Durhesso do Rohan, le professeur et Mme Ra- 
pbai'l Blanchard, M. et Mme Alfred Duquel, le 
colonel et Mme Monteil, vicomtesse Henri do 
Bornier. Mme de Nittis, comtesse do Sesmaisons, 
MM. Pailleron, Vallery-Iladol, Lachcnal, baron 
C’ara de Vaux, cto.

— Mme Marcelle Dartoy- recevra le mardi 
9 février. Comme toujours le prograiUme sera 
des plus brillants et réunira les noms de Mlles 
S. Devovod, de la Comédie-Française : Marg. 
Vinci et M. Candcla (de l’Opéra), M. Paul 
Pecquery, M. Latour; Mme Anna Tbihaud; 
M.Pilûir, lo joyeux tourlourou; M. Juvenet, 
du Vaudeville ; Mlles Renée Labatut, Mlles 
janc Ugalde, Eglc Stora et Mlle Livetini; 
Mme Marcelle Dartoy sc fera entendre’dans 
l(’s œuvres de Schumann, et de Charles Borcl- 
Clcrc.

— Très intéressante, matinée chez l’exccl- 
ccllont violoncelliste Maxime Thomas, pour 
l’audition d'œuvres de André Wormser, avec 
le concours de Mme J. Tassart, G. Dantu, 
Mlle Renée Billard, M.'Chanoine IDavranches, 
sans oublier une délicieuse chorale composée 
d'une trentaine de dames du monde.

Dans la première partie du pr&gr̂ a'mme on 
applaudit ’ égalc.mçnL. des œuvres de MM. 
Bourgault-Ducoüdray, E. Destenay, Fernand 
jouteux et Fernand Masson, très bien inter­
prétées par Mmes G. Pcrducet," Roger, Mlle- 
Y. Borgeaud, pianiste ; R. Billard, violo­
niste ; M. Jlaxime Thomas, violoncelliste et 
Maurice Duraesnil, pianiste.

Dans l’assistance :

Comte, comtesse et Mlles d'Ormesson, comtesse 
Léon Mniszech, Mme et Mlle de Bracquemont, 
Mme et Mlle de Rutz de Lavison, baronne et 
Mlles de Kcrtaugu.y, baronne et Mlles Goury du

Êdgai'd Stern, comtesse et Mlle de Porcin, Mme 
et Mlle Léon Fould, comtesse do Maigret, ba­
ronne d'Asticr de La Vigerio, comtesse Louis de 
Ségur. princesse Jeanne Bonaparte marqui.so de 
Villeneuve, comtesse de Lalande do Calan, Mme 
et Mlle Saint-Paul, comlesso Balny-d’Avricourt, 
le consul général du Chili et Mme Amunatogui, 
MM. Pouget de Saint-André, do Cazotte, d'IIelles, 
comte do' Bourboulon, marquis Calmon-Maison, 
comtes de Neuill.-y; de La Pastellière, de Béarn, 
de La Taille, J\IM. Honore ,dc Bracquemont, Do- 
non, etc

Comte de Maupas, colonel Navarc, comtes.se 
de Cossé-Brissac, Mme de Laboulaye, Lamou- 
reux, Altès, do Ficurv, France Dàrget, marquise 
de Beiabro, générale trémoau, comtesse de Castel- 
bajac, Mmes Ollivier, Lefat, Anih.vme Ménard, 
amiral et Mme Pollard, général et Mme Lachou- 
que, baronne de Friedberg, Mme de Soubeyran, 
baronne de Nanteuil, docteur et Mme de Torres, 
Mlles de 'ViUers, do Vorez, vicomte dé Bessy, 
Pierre Destombos, etc,, etc. •

— Malgré quatre-vin.gts représentations de 
ses deux grands succès, le  P o u l a i l l e r  et F e u  
la  M è r e ,  d e  m a d a m e ,  le théâtre Michel réunit 
chaque soir les chambrées les plus mondaines 
qui trouvent si bien leur place dans le très 
joli cadre créé par M. Michel Mortier. Re­
marque CCS derniers soirs :

— Dernière matinée de la saison avant-hier 
chez Mme Marcel Saint-Germain, où l’on a 
applaudi successivement les jolies voix de 
M, Maguenat et de Mlle Ganteri dans C a v a l i e r  ia  
r u s H c a n a ,  la Sérénade de Benjamin Godard 
et U n io n  d 'â m e s  de René Esclavy, l’auteur si 
apprécié du chant national de la Mutualité, 
chanté par Mlle Jeanne Durif dimanche der­
nier, à la Sorbonne.

Les cantatrices mondaines ; Mmes Falk, 
Marguerite Le Cerf, Simonneau, Peverclly et 
Mlle Scali, dans divers morceaux de chant et 
les œuvres du .jeune, compositeur Charles 
Domergue, ont fait v.aloir leur beau talent,

Mme Saint-Germain, qui se rend la semaine 
prochaine à Nice, Clôturait ainsi ses récep­
tions d’hiver par un superbe programme qui 
a charmé ses nombreux invités.

Princesse Amédéo de Broglie, prince et prin­
cesse Collorcdo-Mannsfeld, marquis et marquise 
dû Laborde. cpmto Costa d e , Beauregard, baron 
Henri do Rothschild, comte Pecci, comte Le 
Gonidec, comte de Ruhtembourg, baron de Neuf- 
ville, M. Emile Deutsch (de la Meurthe), M. et
Mme Le Roy-Dupré, M. Joseph Reinacli, M. de 

Th( .....................................Ranta-Maria, M. TJior.s, M. Margbiloman,,M. Levy- 
llaussmann, M. et Mme Pierre Louys, M. Fer­
nand Gregli. M. et Mme Çheramy, M. et Mme 
Maurice do Walefïe, M. et Mme Berr de Turique, 
M. Bourcart, M. Santos-Duraont, etc., etc.

— Le. château de Rosendal, .près de 
Stockholm, propriété de la famille royale de 
Suède, va être converti en musée Bcrna- 
dotte.

— Le roi Gustave V  de Suède a fait res­
taurer l’ancienne couronne des rois de Suède 
en y faisant rétablir les curieux ornements 
d'or ciselé et de perles que Bernadette avait' 
fait remplacer par des rosaces de diamants.

CERCLES
— Jeudi dernier, a eu lieu au cercle Vol-

nèy, le dîner mensuel des artistes. Le succès

Baron et baronne- Edmond dè Rothschild et 
Mlle de Rothschild, baron et baronne de Lancken-

de la soirée fut complet. On a applaudi vive­
ment Mlle Boichin et la charmante Mme Alice 
O’Brien, de l’Opèra-Comique, dans la Prière 
de- la  T o s c a , e t  dans scs mélodies anglaises.

On termina par l ’A m i  d e  c e r c l e ,  comédie 
de M, E. Mollet-'Vieville, qui obtint le même 
succès qu’aux Capucines, où elle a déjà dé­
passé la centième, ce qui n’étonnera per­
sonne avec des interprètes tels que Mme 
Rosni-Desrys, Mlle Farna et M. Saulieu.

m;ir/>iges
— En la chapelle du château de la Muette, 

à Paris, on a célébré mardi dernier, dans la 
plus stricte intimité, le mariage du vicomte de 
Grandsagne, fils du comte de Grandsagne, 
ingénieur des arts et manufactures, avec Mlle 
Hélène de Gournay, fille du comte de Gour- 
nay et de la comtesse née Franqüevillc, et 
petite-fille du comte de Franquoville, membre 
de l’Institut, et de la comtesse née lady Sophia 
Palmer.

— M. l’abbé Rivière, chanoine honoraire, 
curé de l'a Madeleine, abéni le mariage de M. 
Charles Saglio, capitaine de cavalerie breveté, 
attaché â i’état-major de la 6 ® brigade de 
dragons, avec Mlle Gertrude Delorme.

Témoins du marié : le général Morel, com­
mandant la 6 ® brigade de dragons, et M. 
Henri Catoirc, son oncle ; de la mariée : MM. 
Léon Delorme et Félix Delapalme, ses oncles.

On a célébré mercredi deimler le mariage

lerie de forteresse à "Verdun, avec Mlle Made­
leine Castelli, fille du Général Castelli.

Les tihuoins de la mariée, étaient ; M. du 
Crozet, son cousin, et M. Georges Marteau, 
son oncle ; ceux du marié étaient : le comman­
dant Boutroux, commandant le 5 ® batailfon 
d'artillerie, et M. Gaston Boudet, son frère.

— Don Joachim BufFo de Calabre, prince- 
de Sant'-Antimo, fils du prince de la Motta- 
San-Giovanni, duc de Bâgnara et de Bara- 
nello, est fiancé à la princesse Flaminia Odes- 
calchi, fille aînée de LL- AA. SS. le prince,' 
Odescalchi et de la princesse Emilie des cora-‘ 
tes Rucellai.

La sœur de la fiancée a épousé il y.a deux 
ans_'M." André Cafréga des princes d'e'Lù- 
cedio.

•— On vient de célébrer à l'hôtel de ville de 
Bruxelles le mariage du prince-, Ahme-î-'^qut- 
foullah-bey, fils de feu Damad JJahnl^d- 
pacha et de S. A. I. la sultane' Seiiiha, sœur 
d’AbdouI-Hamid, avec Mlle Sophie-Thô'rése 
Zygomala, fille de feu Théodore Zygomâla tt 
de Mlle Léontine Sommariga.

— Où vient de célébrer à Saint-Pétersbourg,, 
en la chapelle du palais du comte Woront- 
zôfT-Dasclîkoff, le mariage de Mlle Balacheff, 
demoiselle d’honneur .de rimpêratricc, fille dq 
grand vcn.eur de la Cour, et de Mme Bala- 
cheff, avec le comte d'Osten-Sacken, lieute­
nant aux hussards de la garde.

Reconnu dans la nombreuse assistance :
M. et Mme N. Balacheff, M. J. Balacheff, M. et 

Mme A. Balacheff, comte et comtesse Voront- 
zoff-Daschkofl', conrtesse V. Vorontzoff-Dasch- 
kolï, comtesses A. I. et E. V. Scliouvaloff, comte 
et comtesse Chérémétieff, comte A. I.Voronîzoff- 
Daschkoff, comtesse Hoyden, demoiselle d'hon­
neur de rimpéraJricfc-douairière ; prince et prili- 
cos.se I)eimdolT-Ran-Donato, colonel, et- Mme 
Voïo'ikoff. colonel'et Mmo-SkaJon, comte Tolstoy, 
comte Ignafielï, baron'Frédéricksz et les cama­
rades do régiment du'.marié.

Les mariés' sont allés à Berlin pour passer 
quelques jours chez le comte d’Osten-Sacken, 
ambassadeur de Ru.ssic. Du là,ils se rendront 
à Madrid.

AU PAYS DU SOLEIL
— M. et Mme Emile Imubct sont attendus 

ce matin, à Toulon, à onze heures, avec MM. 
G. Noblemaire et Abel Combarieu, pour pas­
ser trois jours à San-Salvador.-

— Réussi en tous points le concert donné à 
Nice au profit des « Œuvres de Jeûnoofee’»-, 
sous la présidence de Mgi* Chapon, 'éyôci .̂ 
Nice, qui prononça une allocution très eteved 
sur la Charité.

Ce concert, organisé par,Mme Virenque,. 
Mlles Boyé et de Bontaud, JIM. Gaston Fa­
bre, J.-G. Maurel et G. Signjret, avait ruiiriî 
des artistes incomparables parmi lesquels le 
comte Arthur de (îabriac, dont le superbe ba­
ryton est servi par un art parfait ; M. Fer­
nand Lemaire, pianiste et chanteur fort go’ûto 
Mlle Rose Dègeorgis et Mllo Angèle Pornot, 
deux exquises çantatvices-; M. d’Ambrosies 
l’excellent violoniste ; Mlles Horda Delossy, 
Eugi''nie Buffet, Goldstcjn, JI. Lamothe, Mme 
Labis, etc. . . - .

Ce fut un immense succès pour tçus et pour 
les «r. Œuvres de Jeunesse qui firent unç 
très abondante recette, • •

A  FEtranger
U n liv re  s u r  G u illa u m e  II

Je viens de- lire ce livre de M. Adolf 
Stein dont toute la presse en Allemagne, 
en France, on Angleterre a publié des 
analyses ou dos extraits. C'est une apo-C'est une
log'ie de TEmpereur allemand, et je n'ai 
niillenient rintention d'y contredire. 
L’autre jour Iti-Gazctle do^laCroix par- 
laiL de l'attitude do l’opinion publique 
française « à l'occasion de tous les in­
cidents regrettables qui ont. eu lieu en 
Allemagne dans ces dernières années 
Et rorgane-conservateurdénnissait ainsi 
ce.tto attitude: «Les'm ilieux cultivés et 
la presse qui fait.vcritablemcnt autorité 
en France oitt, pehdant tout ce tenips, 
inontre un tact qui doit être estimé d'au- 
farit plus haut par tout esprit impartial 
que d'autres journaux de l'étranger, et .la 
presse allemande elle-même, en avaient 
manqué. » Le .compliment nous touche. 
Mais il ne surprendra pas l'opinion fran­
çaise. Car cette opinion se pique do res­
ter courtoise dans les crises des--plus 
graves. Il ne nous- en coûte jamais de 
reconnaître les dons et les qualités d’mi; 
rival ou cFun adversaire*. Nous •éprôù-'. 
vous même un certain plaisir à les'pro- 
clamer. ' - ■

Le livre de M. Stein est très critiqué 
dans les journaux allemands de .toute 
nuance. On trouve qu'il -manque d'ori-
p-in;ilitn rf. rin--'. Inc'- .nnnrrlnf/'c' lïnt-it. (1 pîà‘

d’hui à Kiamil-pacha toutes explications 
complémcnlaires.

LE PROTOCOLE AUSTRO-TURC
Constantinople, 5 février.

Kiamil-pacha, toujours indisposé, n.’a pas 
assisté au banquet de l’ambassade autri­
chienne.

I.o Conseil des ministres a examiné hier lo 
protocole do l’accord austro-turc, et il l'exa­
minera aujourd'hui encore dans unenouvello 
séance, oii l'on priera le marquis Pailavi- 
cini, ambassadeur d'Autriche, de venir don 
ner des éclaircissements.

LES ARMEMENTS SERBES
Belgrade, 5 février.

Le ministre des finances a présenté à la 
Shoupchtina un projet de loi relatif à un cré­
dit extraordinaire de 33 1/2 millions de di- 
ntu’s pour l’équipement do rarmée et un 
autre projet de loi affectant un crédit sup- 
plémontaire de 7 millions de dinars au bud­
get de 1909.

Les deux projets ont été renvoyés à l’exa­
men de la comijîission des finances.

ncur et les intérêts matériels de la natiot, 
avant leurs griefs locaux contre les Japonaiŝ

A la suite du vote par la Cliambre de l ' 
Californie d'une loi obligeant les cmirfranî  
japonais à mettre leurs enfants daiis (lo! 
écoles spéciales, le président Roosevelt 
envoyé an gouverneur de la Californie le tif 
légramme suivant :

«  Que signifie la nouvelle selon laquelle h  
Chambre législative de Californie aurait 
voté une loi excluant les enfants japonais des 
écoles publiques ? C'est la loi la plus blés 
saute de toutes. Elle est nettement antf 
conslitutiomielle et nous devons la soumettrè 
immédiatement au pouvoir Judiciaire. Peut 
on l’annuler par voie législative ou pa« 
veto ? n

D'autre part, une motion, tendant à ce qua 
cette loi soit discutée de nouveau demain 
aurait été adoptée par la Chambre de Cali! 
fornie apres lo vote.

UN EMPRUNT TURC
Constantinople, 5 février.

La Porte a conclu avec la Banque ottomane 
et la Deqtsebc Orient Bank deux emprunts 
de 500,OW livres turques, productifs d un in­
térêt de 0 O./O et remboursables sur l'indem­
nité autrichienne.

DANS LA PRESSE BULGARE
Sofia, 5 février.

• Parlant de la proposition russe, la V e r -
'/'hoï-nri Prt/'/i/(7‘ fe’ fvnvii-nft d o  la  »-naiiiprp Riii-

— Sir Sydney Braybrooke, M. P., arrivé à 
Cannes, est descendu à l’hôtel des Anglais.

■ — De Pal<;rme.
Thé dansant fort animé, samedi, à la villa 

Igica, dans la salle des fêtes du Cercle des 
-Etrangers.* L’orchestre ■ des tziganes était 
conduit par lo raaëstro Di .Vitiis, avec son 
brio-habituel. Remarqué dans la nombreuse 
et très élégante assistance :

Baronne Di Stefano Moreno, Mme et Mlle Le- 
cerf, marquise et .Mlle Pasquaiini, comtesse de 
Yijy, princesse di Potrulla, Mme di Marzo Mis- 
tretta, Mme Sorgo Mistrelta, baronne de ' '̂alle- 
bella-AJme el_MUâ Peria,..MK5.:AUecin AVilaker, 
comtesse .de'Picerno, Mlles de Sai-andra et do 
Monlcre.âle, CQrntèçse'êl Mlles"Vïânnar-lVïn(; Yan- 
nucci de SatUà-Mariâ, Mme -et-' MlRs Dai- 
ncsi, etc.

Lundi, au Massimo, la première de T r i s i a n  
e t  Y s e u l t  a été un nouveau triomphe pour la 
troupe de tout premier ordre, dont le cheva­
lier Gino Maruzzi a su grouper et diriger les 
éléments avec toute la science et toute l'au­
torité que Paris a consacrées.

L’excellent orchestre du Massimo donnera 
prochainement un grand concert dé charité à 
la villa Igiea, sous les -auspices de Donna 
Franca Florio, au bénéfice des vi'ctimes de 
Messine et de la Calabre.

DEUIL
— Le monde parisien eÇ étranger, les mem­

bres du corps diplomatique, les membres du 
cercle de rUnion et du Jockey-Club §e trou­
vaient réunis presque au complet dans l’é­
glise Saint-Pierre de Chaillot où on célébrait,, 
à midi, une'messe pour le rt̂ pos de l’àme du 
duc de Mouchy, marquis d’Arpajon, grand 
d'Espagne de première classe et grand-croix 
héréditaire de l’ordre de Malte.

Le douil'était conduit par le prince-duc de 
Poix et M. Charles de Mouchy, petits-fils du 
défunt, le prince Louis Murat son beau-frère, 
M. Henry Standish son cousin germain, les 
comtes Alexis et Amblard de Noailles, le duc 
de Noailles, les comtes Hélie et Mathieu de 
Noailles et le marqms de Caumont-La Force 
ses cousins.

Du côté des dames aux premiers rangs, 
princesse de Poix et sa fille Mlle Phrlip îr,e 
de Noailles, princesse Louis Murat, S. A. la 

■ princesse Murat, princesse Eugène Murat, 
duchesse de Noailles, Mme Henry Standish.

Des places spéciales avaient été réservées 
pour S. A. le prince Murat, représentant l’im-, 
pératrice Eugénie ; le baron de Serlay, repré­
sentant S. A. I. le prince Napoléon ; sir Fran­
cis Bertie, représentant le roi d’Angleterre, 
et M.Pablo de la Huerta, troisième secrétaire
de l’ambassade d’Espagne, qui, en l’absence du
marquis dcl Muni, représentait le roi Al­
phonse XIII.

Aperçu dans l’assistance :
Les ambassadeurs d’Autriche-IIongrie et des 

Etats-Unis, les.ministres de Belgique, de Portu­
gal. marquise del Muni, duchesse do La Tré- 
nioïlle, duc et duchesse de Rohan, duchesse de 
Trévise, duc -.et duchesse de Luynes, duc et du­
chesse d’Elchingen, marquise de Jancourt, prin­
cesse de Ligne, marquis d'Harcourt, marquis et 
marquise dcRoverseaux. marquise de Castellane, 
vicomte et vicomtessed'Harcourt, marquise d'Es- 
nouillcs, princesse de Beauvau, dnc do Fezcnsac. 
comte et comtesse Louisde Segur. marquis ctraar- 
quise do Lasteyrio, prince de Beauvau, marquis 
de Montesquieu, comtesse de Durfort, comtes de 
Castellane, .de Rambuteau, d’Antioche, marqms 
de Laborde, de Luppé, etc.

Nous avons déjà dit que l’inhumation a eu 
lieu avant-hier, à Mouchy (Oise).

-r M. Estévez, ancien vice-président de la 
république de Cuba, est décédé subitement, à 
Paris, 36 , rue.Beaujon, à l’âge de cinquante- 
neuf ans, chez sa belle-sœur, Mme Grancher, 
la veuve du regretté professeur de la Faculté 
de médecine.

Il avait perdu sa femme il y a en îf-Jn ufi 
mois et il laisse un fils qui est ac-tuellement''à 
Paris.

M. Jules_MomIleau avec Mlle-'Villedieu, fille 
de Mr[me Paul Villedieu, qui, après la cérémo­
nie, donna une réception dans les salons du 
■ Washington-Palace.

— Le jeudi iS février, aura lieu en l’église 
de Saint-Pierre du Gros-Caillou, h' mariage du 
comte André Boulay de La Meurthe avec 
Mlle de Lauriston.

La cérémonie aura lieu pans la plus stricte 
intimité par suite d'un deuil récent.

—  JL l'abbé Boudet a béni, à Poitiers, on 
l'église Sainte-IIéléne, le mariage de son frère, 
m 7 Boudet, lieutenant au 5 " bataillon d'artil-

— Nous apprenons Ja mort: — De M. 
Paul-Emile V a i t n - P é r i g n o n ,  décédé à Paris, 
4 6 , rue Hamelin, à l’âge de quarante-quatre 
ans. Ses obsèques seront célébrées ce matin à 
dix heures en l’église Saint-Pierre de Chail­
lot ; — De Mme veuve du H a m e l ,  née Al- 
lard-Carey, belle-mêrè du général Massenet 
de Merancour, décédée à Paris, 19 , me Saint- 
Guillaume, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 
Ses obsèques seront célébrées ce matin,'à dix 
hem*es, en Féglise Saint-Thomas d’Aquin ; — 
De Mme d e  L a  F o u r n e r i c ,  sœur du général 
de Boisdoffro, décédée à Paris, à l’âge de 
soixante-dix-huit ans. Ses obsèques ont été 
'célébrées à Alençon ; — De Mme- C o l l i n  d e  
L a  C o n i r i e ,  née de l.entivy, mûre do M. Paul 
Collin de La Contric : — Do M. C h a s l a n i ê ,
ancien capitaine do frégate, ancien
neur dos îles Mai-tiuiscs, chevalier de la Lé­
gion d'honneur, décédé à Lcvallois-Perrct.

F e r ra r i .

giiialité et quo les- anecdotes' solit déjà- 
connues. - L’auleiir expose que Guil­
laume .U fut très souvent critique pour 
des fautes ciu'il n'avait pas commises. 
Tel discours, qui provoqua des polé­
miques, avait été rédigé dans les bu­
reaux de la cliancellerie par un fonc­
tionnaire obscur. Telle dépêche re ­
tentissante — comme lo télégramme 
au président Krüger — fut le résul­
tat- d’une çnllaboralion entre le prince 
de Ilohenlohe . - chancelier , lo baron 
de- Marshall,-alors secrélairc d ’Etat des 
alTaires étrangères, et le docteur Kayscr, 
directeur des colonies... L'Empereur ac­
ceptait cette besogne toute faite, lisait ou 
signait •docilement. Et c'est luï_ que l'on 
rendait responsable, à chaque’ frasque 
nouvelle de la bureaucratie toute-puis­
sante !

Bref, le maître- de FAIlemagnc, ce 
n'est j'ias un casque d'argent à l'aigle.- 
d'or éjûoyant ses ailes.; ce n'est pas une 
armure bruissante et- éblouissante dans, 
les mille feux du soleil ; c'est un rond-de- 
cuir, dans un bureau sombre, parmi des 
cartons vertè. Singulière' vision ! On 
nous change Guillaume IL Nous avons 
beaucoup do peine à le • croire si ré­
gulier, si sage.,- - si résigné. Il nous 
tente d'opposer des anecdotes aux anec­
dotes de M. Stein, Et tout de môme 
l'Empereur allemand estplus prime-sau-_ 
lier, moins impeccable, — plus vivant.

Si l'on était Guillaume II, l’oii dirait à; 
M. Stein le mot du Régent à Dubois : 
« Tu me déguises trop ».

Cependant', on ne peut pas contester 
que le livre sur l'Empereur allemand, 
dise vrai lorsqu'il retranche au souve­
rain la responsabilité d'un acte dont les 
çonséqueneçs durent encore : Je'voyage 
a ’’i%figer.'''f'Diit''îd’'nidnrfè èaiTct"t6üt le 
monde convien-tv-^n Allemagne comme 
en France, que l'idée appartient à M. dé 
IBiilo-w, Le chancelier l'a revendiquée. à 
la Iribune du Reichstag. La Gazette de 
Francfort coafirmait, hier, celte vérité 
historique.

Très intéressante est la série — rele­
vée par M. Stein — des etïorts officieux 
tentés en Allemagne, depuis un an, 
pour dissiper les mauvais souvenirs qui 
subsistenf ên Angleterre depuis .la 
guerre du Transvaal. L ’ intervietv du 
Daily Telegrapyh, qui avait pour but dé 
changer l'opinion anglaise à l'egard de 
l'Allemagne, fut précédée par un article 
rédigé dans les bureaux de la Wilhelm- 
strçisse et publie par la Deutsche Revue. 
Comme ce travail n’avait pas produit 
un ctîet suffisant,' une seconde édition, 
revue'et abrégée, parut dans la Gazette, 
de Cologne. L’intcrvie'u’’ du Daily Tek- 
graph- vint en troisième lieu. On se sou­
vient que l'Empereur allemand avait 
pris toutes les précautions pour que la 
publication de cette intervie-w n'eût aucun 
caractère d’ -«-acte personnel C'est pour­
tant à propos de cet incident qu'une tem­
pête se déchaîna dans toute l'Allemagne 
contre la «politique personnelle».Or,s'il, 
est exact que la chancellerie 'allemande 
ait fait tant d'efforts pour répandre, par 
la Deutsche Revue et par la Gazette de 
Cologne, les idées essentielles de l'intcr^ 
view impériale, comment justifier l'atti­
tude si rigoureuse de M. de Bülow à 
l'égard de Guillaume II pendant la crise 
récente ? '

C'est un problème de politique inté­
rieure, qu'il importe sürtout aux Alle­
mands de résoudre. Je n’ai pas de solu­
tion à offrir.

Mais je retiens l'insistance 
tive — impériale ou bureaucratique 
— pour effacer les ressentiments de 
l’Angleterre . La visite imminente d'E­
douard VII à Berlin, va me fournir l’oc­
casion de traiter ce sujet.

" c h e r n a  .Poc/i/a's’expnmo do la mainore sui-. 
Vante :

« Au point de ■\’uc patriotique, ü y- a lieii 
do préférer à la proposition russe un autre 
moyen de sortir de la situation critique ac­
tuelle.

» L'aide de la Russie rendrait impossibles, 
à l'avenir, des relations cordiales entre la 
Turquie et la Bulgarie. Si la proposition est 
adoptée, ces deux Etats verront se dresser 
entre eux lo spectre de la Russie. »

Le I\ 'aro(h ii P r a v o ,  organe du parti libéral, 
dirigé par M. Radoslavof, se demande si la 
Russie a vraiment l'intention de. venir, par 
amour fraternel, en aide à la Bulgarie sans 
exiger de compensations.

Cela est peu cfoyable, ajoute ce journal ; 
la proposition est du reste irréalisable, et 
elle est, en outre, inacceptable pour la Tur­
quie.

Quant au R e t c h ,  il déclare que la proposi­
tion russe doit être accueillie avec ontliou- 
siasme, à moins que l’on ne prouve que cette 
offre cache des arrière-pensées do nature à 
nuire au prestige ou à la dépendance üiian-

— Le Roi de Wurtemberg a conféré à Jj. 
Gabriel Ferrand, consul do Franco à Stuit- 
gard, l'ordre de la Couroimc de Wurtemberg.

Figaro en Belgique
PREPARATIFS M ILITA IRES

ciére de la Bulgarie.

Le voyage d’Edouard  VIR à B erlin
Le programme du séjour du Roi et do la 

Reine d’Angleterre à Berlin a etc officicilc- 
' ment arrêté.

Les souverains arriveront le mardi Û fé­
vrier, à onze heures du matin, lis seront 

.reçus à la Porte de Brandebourg, Pariscr- 
Platz', par l'Empereur et l'Impératrice, le' 

. l\ronpriiiz et la Kronprinzessin, les princes 
dq la maison do Prusse et de la maison prin- 
cière des Hohonzollern, ainsi que les mem- 

' bres présents à Berlin et à Potsdam des fa-

pin ion leur reproche d’y  vaquer trop posé­
ment; mais l’abscnuo de'lièvre gouvernemeii- 
tale est peut-être un indice idus rassurant
que u’est inquiétant lo malaise d’im public
médiocrement renseigné.

milles récnaiitcs d'Allemagne et les autorités
municipales.

Après une réception au Château .clans la 
.salle des Gardes du Corps, aura lieu un dé-

Figaro à Londres
jeûner d'o famille. Lo soir, banquet de gala. 

Pour lo mercredi 10, le programme indique LE BUDGET DE LA MARINE
un déjeuner à l’ambassado d’Angleterre et, 
dans la soirée, un bal au Château.
• Le'je'ud-i 11, les souverains anglais se ren­
dront en automobile à Potsdam oii ils déjeu­
neront au corps des officiers du l'̂ *' régiment 
de. dragons de la garde. Ils rentreront le soir 
à Berlin où ils seront les hôtes du Kipnprinz 

■ et ^  la Krohprinzcssîn, et assisteront ensuite 
'àjarcpréscmatioù ,a'û5ai*f(epG^à/c.''

th  vendredi 1 2 , dans la matinée, visite do
la vilîfe; .et, le soir à cinci heures, départ de 
-Berlin, par la gare de Lchrte.

A ffaires du IViaroc
Francfort, 5 février.

On mande de Bcrln à la G a z e t t e  d e  F r a n c ­
f o r t  :

Indépendamment de l'accord concernant 
'les- i-ntérAts commerciaux et industriels 
franco-allemands au Maroc où plusieurs 

•entreprises privées, commerciales ou in­
dustrielles, sont intéressées, les deux gou-

UN ENVOYE DE LA CHINE
Londres, 5 février.

vernements ont depuis quelque temps dos en­
tretiens relatifs à des conventions d’une por­
tée générale au sujet des intérêts économi­
ques au Maroc. Cos entretiens avancent ra­
pidement et on s'y conforme aux principes 
de l’Acte d’Algésiras. nombreuse en habits de. cour. L ’envoyé spé­

cial, qui vient en Angleterre, pour .étüclier

Les inondations en A llem agne
N om breu x  m o rts

Berlin, 5 février.
Depuis deux jours d'iuquiétantes nouvelles 

parvenaient de.l’Europe centrale au sujet dos
inondations _causées par la brusque fonte 

■ .épécÎKdes neiges. Des dépêches signalent aujour­
d'hui que sur de nombreux points de l’Alle­
magne les dégâts causés sont énormes, et, ce 
qui est plus grave, rien n’iildique une ac­
calmie.

certaines questions financières et- ôconomi- 
fjues, à remis à Sa Majesté une lettre de feu 

' I cmpercur de Chine et le message’ du nou­
vel empereur. " ' '

Ce soir, Tang-Shao-Yi dîne à la légation 
avec le ministre de Chine; mais - en raison 
du deuil do la cour de Pékin, aucune récep­
tion officielle ne suivra ce dîner privé. •

Dans le Nord de la Bavière, quelques
‘ re 11

LA COUR ET LA VILLE

ligues d’intérêt local ont dû suspendre leur 
service et il y  a cù plusieurs accidents 
mortels.

Près de Cologne, plusieurs ponts ont été 
Qlati

significa-

enlevés et la circulation se trouve inter­
rompue sur la rive droite du Rhin.

A Stockhausen, sept mineurs et deux 
soldats occupés à des travaux de sauvetage 
ont été noyés. A Tebra, à Untersachsenborg, 

,à Géra, ou signale également des accidents 
mortels.

Il y a longtemps, et même plusieurs siècles 
poiir certaines régions, qu’une pareille catas­
trophe ne s’était produite.

E u g è n e  L au tier,

DERNIÈRES NOUVELLES
L a  crise o rien ta le

L A  P R O P O S I T I O N  RUSSE

■Vienne, 5 février. •
D'après la C o r r e s p o n d a iK e  i w l i t i q i i è ,  là 

Russie accorderait à la Turquie une dimimi- 
tion de 43 millions sur la dette de giierre et 
lui verserait comptant le montant d'un em­
prunt bulgare do 82 mîBions, dont elle se
chargerait. -

Londres, 5 février.
Le T im e s  dit que les Turcs doivent sc pé­

nétrer dé cette idée que, s’ils refusaient 
l ’offre de la Russie, approuvée par les puis­
sances qui leur ont témoigné leur .amitié 
pendant toute la crise, ils risqueraient de 
s’aliéner les sympathies qui sont indispen­
sables au triomphe de la cause qu'ils ont à 
cœur.

Sofia, 5 fé\TioP.
Le gouvernement bulgare a déclaré que les 

intérêts des chemins de fer orientaux ne se­
raient en aucun cas .lésés par l’aiTangement 
proposé par la Russie et que l'on dédom­
magerait la Compagnie en prenant pour hase 
les recettes annuelles évaluées d'un commun 
accord. - '

Consianlinoplo, 5 fovriér.
liC Conseil des ministi'cs qui s’est occTipé 

hier do la proposition,russe n’a pris aucune 
décision à son 'sujet.

L'ambassadeur de Russie donnera aujour-

Nouveaux incidents
à la  C h am b re  au trich ien n e

■N'ienne, 5 février.
Au coure de la séance d'hier, M. Mataja, 

défendant au nom du ministre du commerce 
le projet du gouvernement, déclara « que la 
correspondance en tchèque était a d m is s ib le  
jusqu’à un certain dégré ». L ’emploi du mot 
a d m is s ib le  fut le signal de violentes manifes­
tations de la part des députés tchèques, dont 
certains employèrent, comme aux séances 
précédentes, des instruments de musique.

Ce fut au milieu des protestations les plus 
vives des Tchèques radicaux que le ministre- 
président, entrant dans la salle des séances, 
'remit au président de la Chambre un rescrit 
déclarant la session du Parlement close.

Les députés no quittèrent la salle qu'après 
une série do nouveaux incidents. Le député 
tchèque-radical Lisy, ayant recommencé à 
•jouer du piston, fut malmené par plusieurs 
Allemands. Il en résulta une bagarre, au 
cours de laquelle le député tchèque agrarien
S p a e e k  e u t  ses  v ê t e m e n t s  c o m p lè te m e n t  d é ­
c h ir e s .

L a  s ituation  m in is té rie lle  en H ongrie
Budapest, 5 'février.

On considère, dans les milieux politiques, 
la situation ministérielle comme grave; la 
efu'estiou de la Banque ne trouve pas de solu­
tion.

On fonde, néanmoins, l'espoir d'un arran- 
gefnent sur l’audience do M. de Kossuth chez 
rEm|>ereur-Roi la semaine prochaine, et on 
en attend un résultat heureux.

Les m esures an ti-japo na ises
en C alifo rn ie

Now-York, 4 février.
. I.a Chambre de commerce a volé aujourd’hui 
mie motion invitant la population de la Ca­
lifornie et du Nevada à l'aire passer l'hon-

M m e  L e g i n s k a  d i s p a r u e .  —  La pianiste hiM 
.connue, Mme Leginska, a subitement dis­
paru ; elle devait donner cet après-midi, a 
l’Aeolian Hall, un récital ; c’est en vain que 
scs nombreux admirateurs rattendirent- Au 
bout d'une demi-heure, force fut de renoncer 
à toute idée de-concert et-de rendre l’argent.

Le mari de Mme Leginska, qui-était à 
l’Aeolian Hall, a vü sa femme . pour la der­
nière fois ce matin, à neuf heures trente ; 
elle allait à l’Aeoliau Hall, D'il elle devait ré­
péter à dix heures. Depuis on ne. sait ce 
qu'elle est devenue. Est-elle partie'pour HuU 
où sc ti'ouve son père? A-t-cile été V ictim e 
d'un accident ? Mystère.

Son mari a dit à dos reporters qu’elle était 
très nerveuse hier et que ce matin elle seni- 
blait craindi’e d’être aujourd’hui inférieure _à 
elle-même ; mais quand elle l’avait quitté, 
elle paraissait rassurée, et rien ne faisait 
prévoir cetto disparition incompréhensible.

A n n i v e r s a i r e .  Pour célébrer dignement le 
centenaire de Mendelssohn la « Philhar­
monie Society »̂ a donné un festival én l'hon­
neur du maître.

Au programme : Ouverture du S o n g e  d 'u n e  
n u i t  a  é t é  ; le Concerto pour piano en s o i  mi­
neur, brillamment interprété par Raoul Pu-
gno ; la Symphonie en la .

M. Camille Chevillard conduisait l'or­
chestre. Il a remporté un succès triomphal.

L o r d  E c h o  vient d’être nommé, président 
du comité exécutif de la Ligue maritime. — 
J. COU'DURIER.

Amérique latine
Buenos-Aires, 5 février.

L a  r é c o l t e  d u  m a ïs .  L a  c o n s o m m a t io n  .m on -  
d ia le . — Le chef du service de statistique, 
M. Lahitte, a deriiièrcracnt entretenu le mi­
nistre de l'agriculture de l'importance.qu'aura 
cette année la récolte du nuiis. Les calculs 
que l'on faisait sur son résultat seront uxc3-
los . Le tem ps, a v e c  des p lu ies  opport'uiiGS et

IV) contribué.. Si l'onrégulières, y a licaucoup 
tient compte du succès avec lequel, on com­
bat la sauterelle, il y a lieu d'espérer que la 
récolte dépassera cette année considérable­
ment celles des années précédentes ; elle 
s’élèvera probablement à 6 millions de ton­
nes, soit, à 110 francs la tonne, 660 ,000,000 
de francs. Pour apprécier la valeur do ce 
chiffre, il suffit de noter que la consomn^ 
tion mondiale du ina'i.s s'élève à,'5 ,400,<.XIO 
tonnes environ, chiffre au^deseoua de la ré­
colte argentine.

L e  m a r c h é  d e s  c é r é a l e s  à  î e r t n e .  —  Le pré­
sident do la Bourse des céréales a adressé au 
ministre des finances une note exprimant

Les âfTalres de P erse
Tabriz, 5 février.

Un combat s’est engagé aujourd'hui à Cha. 
tib, village situé à quatre verstes de Tabriz 
entre les' rebelles et la cavalerie de Samed-̂  
khan. '■  ^

Les rebelles ont perdu une centaine 
d'hommes, tant tués que blessés et prb 
spnqiers.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— M. Mourc, professeur de la faculté 

de médecine do, Bordeaux, après sa confé­
rence à la faculté de médecine do Madrid, aAi A rtv» Vl 11/I 1 1 *\été reçu eh audience privée 'par. la Reine 
douairière.
" — Le roi'Manuel a assisté hier soir, dans 

le Colisée Rccreios, à une fête organisée au 
bénéfice des sun'ivants do la catastropho 
d'Italie. ■ .

■ Lo ministre do la guerre, général Halle- 
haut, vient de saisir les Chambres d'un pro­
jet de loi tendant à renforcer- les défciiscg 
(lu lia'S'-Kscaut. Y a-t-il mie'corfolalion entré 
ce fait et la longue conférence du ministre 
avec le Roi, conférence que je vous ai télé­
graphiquement signalée On le prétend, bien 
(fuc ce projet fût sur lo métier depuis quel­
que temps, de même qu'on affirme qu’à la 
suite de cet entretien lé ministre insistera pour 
une soin Lion radical.e et énergique de la ques­
tion militaire actucîlement soumise aux dé- 
Jiliérations des sections de la Chambre des 
représentants. Dans tous les cas, sans qu'il 
y ait là moindre trace de panique, les pou- 

.voirs belges croient devoir tenir compte des 
bruits inquiétants do ces dernières.'semaines 
ct'sc préparer à toutes les éventualités. L’o-

Grey, sir Charles Hardihge', sous-seerétairo 
d’Etat permanent au Forcign Office, a pré­
senté à Sa Majesté. Lo Roi portait l’uniforme 
de maréchal et était entouré d’une suite

Londres, 5 février.
Malgré les démentis officieux et officiels, 

il n’est question, dans les couloirs du Parle­
ment. que de la scission qui met aux prises 
MM. Lloyd George, Winston Churchill, et'dcux 
autres inini.strcs du cabinet, avec M. . As- 
quith, premier lord do l’Amirauté, et la majo­
rité du cabinet sur la question üuj)u4 gçtnaval. 
On eSpèro éneoro que. tout s'àrrà.nge/a et que 
là minorité acceptera la decision' au.pi'cmier 
ministre. Mais la position des libéraux est 
délicate, car un groupe important du parti 
libéral a promis aux électeurs de fortes ré­
ductions Èiidgctaircs sur le chapitre dqs ar­
mements. Qui l’emportera, la politique do 
clocher ou la politique impériale ?

L e  R o i  a reçu aujourd’hui à Buckingham
Palace S. Exc. Tang-Shao-Yi, envoyé spécial 
delà Chine, qu’en l’absence do.sir'EJ-ward
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S im p le  r e q u ê te

Qu’est-co que va décidov l'Ktal. ■? An nom 
(le la doctrine socialiste, il devrait racheter 
le poisson pourri.

{Les journaux)

—  Voilà , m’sieu Jaurès... L ’syndicat des mareyeurs se 
plaint du déchet causé par les retards de l ’Ouest-Etat ; 
nous demandons que les banquets officiels et la consom ­
mation personnelle des députés socialistes assurent un 
débouché pQUi- le poisson refusé aux H alles..,

M e r c u r e  e t le  T ita n Cadette

FABLE
Par un honreux hasard, lo nouveau li-cmbk-ment de terro 

s'est produit dans une sorte de désert peu ou point peuplé.
{Les gazettes.)

R

l'adhésion de cette in stitu tion . dont font 
partie des négociants com m issiounairos et 
des courtiers, à l'idée d ’établir le m arché des 
<-éréales à terme, m arché réclamé, d'après 
ledit président, par le colossal essor pris par­
la production agricole de l ’Argentine. Grâce 
au nouveau m ode d ’opérer, le px’oducteur 

iOurra s’affranchir de la tyrannie dos spccu- 
ateurs.

DANS (.'URUGUAY
Montevideo, 5 février.

L'échange commeTcial avec l'Espagne. —  Le 
président de la Chambre de conrmerco do Bar­
celone, M. M aristany, qui sc trouve actuel­
lement de passage ici, s’est, dans scs entre­
tiens avec certaines personnalités, montré 
partisan du développem ent ]pi-ogressif des rcr 
Jations com m erciales entre TUruguay et l ’Es­
pagne, relations qu 'il com pte voir prendre 
plus d 'essor chaque jour.

Mouvement diplomatique. — On annonce le 
prochain retour de IM. Enrique Gradiuc, m i­
nistre plénipotentiaire de TUruguay en Es­
pagne.

Les travaux du port. —  Le m inistre des 
travaux publics v ien t d’adresser une com­
m unication à l'ingénieur M. Guérard, direc­
teur technique du port de M ontevideo, l’in ­
vitant à activer l’envoi des plans et projets 
relatifs aux installations du port, nécessai­
res à son com plet fonctionnem ent.

pré-
3Ù au 
tnan-t

L E T T R E  D E  M I L A N

Un p o r t ra it  a t tr ib u é  à  L é o n a rd  de  V in c i. —  Les
a ch a ts  des m u sées  m ila n a is . -  -  Le nouveau
cata lo g u e  do B r e ra .  —  La c o lle c tio n  M o ra .

Le monde des artistes et des anti­
quaires est en grand émoi : on vient de 
découvrir dans une maison de Milan un 
tableau que certains critiques voudraient 
attribuer à Léonard de Vinci.

Ce tableau rcprcseiilc une femme dans 
la môme altitude que la Jocondc, mais 
nue et entourée de Heurs soigneusement 
dessinées à la manière tlamando. Cepen­
dant, ce n'est pas sculcnicnt celle res­
semblance avec le chef-d'œuvre qu'on 
admire au Louvre qui l'ait iioiiser a 
Léonard de Vinci. Dans un vieil inven­
taire de la maison Setlala, datant du 
seizifemesiècle.ilestfait mention du por­
trait d'une maîtresse de Ludovic le More. 
Cecilia Gallaraiii, peint par le célèbi’c 
chef de l’Ecole lombarde, et le portrait 
qu'on vient de découvrir à Alilaii porte 
précisément sur son revers les armoiries 
de la famille Settala.

Néanmoins, un examen plus attentif 
de cette œuvre a ébranlé la première 
conviction des criiiques d'art. On y voit 
maintenant une copie très délicate peut- 
être, mais qui est bien loin d ’atteindre 
encore à la grâce et îi la beauté (dassique 
(tes portraits de Léonard. M. le comte 
Malaguzzi-Valeri, inspecteur du musée 
de Brera, m’a môme dit avoir plusieurs 
l'ois examiné des copies do la Joconde, 
î-appelant de très près cette œuvre au­
tour de laquelle on a, fait tant de bruit.

Au musée de Brera. depuis que In nou­
veau directeur, M. Ktlorc Modigliani, 
s'v est installé — novombre 1908 — pou 
d'achats ont etc faits. I/on  s’occupe do 
trouver une jdacedélinilivo aux fresques 
de Bcrnardiiio Luini dont le roi Victor- 
Emmanuel III a fait don l'été dernier à 
la pinacothèque. Ces fresques — d'uiie 
gï'ando valeur artistique et d’un grand 
intérêt pour l'hisioire de la peinture 
lombarde — faisaient, partie d’une su- 
nêrbe décoration do la « villa délia Pc- 
fucca », aux environs de Monzu. Le vice- 
roi Eugène do Beauharnais en avait fait 
transporter les plus belles dans son pa; 
lais, aujourd’hui palais du roi d'ituliu à 
Milan ; il en avait envoyé quelques-unes 
directement à Brera où lo présent du 
Roi les rejoindra sous peu, dans l’om- 
placemciit dchnitif, ]iriLir former une 
« Collection Luini » do tout premier 
üi'drc.
.'Parmi les derniers achats, qui remon­

tent cependant à plusioursinois, on peut 
signaler : un portrait du comte Marti- 
nengo, par Romanino (école lombarde, 
commencement du seizième siècle^, et 
une Descente de Croix, par Basaïti (école 
vénitienne, fin du quinzième siècle).

Iæ comte Francesco Malaguzzi-Valcri, 
auteur de plusieurs études fort remar­
quables sur l'art italien et sur la pein­
ture et la sculpture lombardes en parti- 
cùlier, a publié un catalogue de la pina­
cothèque de Brera qui constitue uu véri­
table modèle du genre. L’ordonnance et

Ti'cs rdusai, ûioû vieux, ton Irombloment de terre !
(Jo parle du dernier...1

l'as do victime au moins, d'objets d'art on poussière 1 
Tu veux to retourner?

Par Zeus ! ie te eomprondf', Qu'à cela ne tienne? 
Bouge-toi du côté do la mer Caspienne,.,

Moruülé
Pour le bonheur do tou?, ne sultirait-il paa 
De s'arranger toujours à l’amiable, ici-bas ?

— Mudemoisellc votre sœur, si froide d’ordinaire, m’a 
accueilli d'une façon charmante.„

—  C'est parce que nous avons un grand bal en pers­
pective ; ma sœur est com m e la glace du Bois... Il suffit, 
de l’annonce d ’une fête pour la dégeler...-

la distribution du musée, par écoles et ' 
suivant une conception rigoureusement 
logique, dont lo mérite revient à l'ancien 
directeur M. Corrado Ricci, sont mer­
veilleusement reproduites dans ce cata­
logue qui fournira des renseignements 
fort exacts et fort utiles sur les œuvres 
exposées à Brera et sur leurs auteurs.

On sait riuo les œuvres du peintre Ja- 
copo Bellini, père du Giambellino, sont 
très rares. Celle que le musée Poldi-Pcr- 
zoli vient d'acheter, unc5«m /e Vierge et 
l'Enfant Jésus, est très belle, clic offre 
un intérêt vraiment remarquable ù qui 
veut étudier les primitifs de l'Ecole vé­
nitienne dont nous possédons déjà à 
Brera une collection exceptionnelle.

Le musée municipal au CaxfpJlo Sfor- 
: ênco s'est enrichi des tapisseries qui ap­
partenaient à la vieille église de San 
Magno, à Segnano. Au printemps, on y 
transportera aussi une collection de 
meubles « Rinascrincnlo » , de bois 
sculptés, cuirs, fers forgés des vallées de 
Bergamc (quinzième, seizième et dix- 
septième siècles), que la ville a achetés 
180,000 fran<?s,au moment où le proprie­
taire allait les vendre à rétranger._ Une 
discussion ti'ès vive a môme éclaté à ce 
sujet, au Conseil coiniuunal. lorsqu'il 
fallut faire approuver le projet d’achat 
présenté par M. Gabba, adjoint chargé 
de rinstriiriioi) supérieure à Milan. Quel­
ques rcpréscutaiils de la minorité au­
raient voulu que la ville refusât les fonds 
nécessaires pour acf|Lu'rir la collection 
Mora; ils soulevèrent des doutes sur sa 
valeur artistique,ajoutantqu’ollo ne mé­
ritait pas ce gros cbiffi'C.

L'achat est aujourd’hui conclu. Les 
collectionneurs italiens et étrangers qui 
sont allés la voir, rue du Conservatoire 
(PaUizzo Resta) estiment (pin sa valeur 
dépasse do beauenup les 180,000 francs 
payés par lu Ville. Une place lui sera 
menageo au Casicllo Sforzosco, dans la 
collection des arts industriels.

Reuzo Sacchotti.

légion étrangère qui a apporté à ces m anau- 
vres toute rcxpéricncc de sa v ie  de campa­
gnes. Il n ’ignoro pas quelles ressources iné­
puisables d'ingéniosité nos soldats trouvent 
pour faire leur cuisine, et tout ce qu ’ils peu­
vent apporter d'imprc\'u au « m enu du gou- 
voruem ent ». Slais il sait aussi cpio pour 
qu ’un hom m e se batte bien, il faut qu 'il soit 
bien nourri. Et il a salué niilitairem eut M. 
Henry Ghéron, directeur dos manœuvres de 
cuisine.

A . N .

VIENT DE PARAITRE
La Chronique du Cadet de Contras 

nous montre le nouveau héros de M. Abel 
Hermant sous un jour plus galant, plus pit­
toresque et plus séduisant encore que son 
aîné le savoureux vicomte de Courpière. 
(Un vol. 3 fr. 50, Félix Juven, éditeur.)

M a n œ u v r e s  d e  C u i s i n e

M. Ghéron a dirigé lui-m ém e, hier, au camp 
de Saint-Maur, les iminccuvres do cuisine de 
la  l ‘'° com pagnie du lT/- bataillon de chas-
SCUF.S il pied.

Comme tous les enseignements, l ’enseigne­
ment m ilitaire com ]ircnd deux parties : La 
théorie et la pratique. Après avoir étudie le 
c< Manuel du fantassin », les •oi’ficicr.s com ­
mandant sur le terrain I'i'n oIo do eompagnie, 
Técolc de bataillon, etc. Au <c livre de cuisine 
militaire » devaient sni^To les manœuvres 
qui SC sont déroulées hier sous la  direction 
de M. le sous-secrétaire d'Etat à la guerre, 
de M. Adrian, sous-directeur do l'intendance, 
Gambicr, directeur du cabinet Je M. G.héron, 
ayant pour officiers d 'état-m ajor M. Mar- 
aucry et scs collègues do la com m ission culi­
naire.

T.a 1 ”  com pagnie du ilO' bataillon de chas­
seurs à  pied est com mandée par lo capitaine 
Pâté. Ou sait la m obilité extraordinaire de 
nos petits vitriers, leur entrain, leur audace. 
Il.s SC divisèrent en deux cam ps, les uns 
Otant chargés d'établir des feu x  de ])ivouac, 
les autres de iiréparcr le repas do grand halte 
et le repas du soir. On jugea inutile d'em- 
]jloycr des m anchons blancs, com m e il est 
d'usage eu m anœuvres. On ne crut pas né­
cessaire de donner aux hom m es des tabliers 
blancs, qui ne sont pas prevus dans les effets 
de m obilisation.

La cuisine fu t faite unic[ucmcnt avec les 
vivres et les m oyens dont dispose le troupier 
en cam pagne. Toute initiati\c étant laissée 
aux chefs d'escouade pour les com m ande- 
meuts :

Outrez le feu,
Eplurhcz à volonté,
Moicrez le feu,
En avant, à la fourrhelte l 
Ou n'indique plus la liausse, mais la hau­

teur à laquelle la m arm ilo doit être au-dca- 
sus du foyer.

La mannite à 20 ceiHinièlrcs.
Rectifiez la position des pommes de terre.
Go furent des manœuvres charmantes. Au 

ralliement, devant le pot-au-feu, M. Ghéron 
félicita le capitaine l'a té  et M. Man.rucry, et 
il com plim enta particulièrem ent lè lieute­
nant-colonel M acquard, mem bre de la  com ­
m ission du form ulaire pour la  préparation 
des aliments sur lo terrain. Le lieutenant- 
colonel M acquard est un ancien officier de la

Les On'g înes de la Réforme.
T. II : « L'Eglise catholique », la Crise 

et la Rcuaissance, par M. P. Imbart de La 
Tour, professeur à runiversité de Bor­
deaux. Un vol. in-8", broché : 7 fr. 50 
(Hachette e tC ', Paris).

LA CHAMBRE
Vendredi 5 février.

IN T E R P E L L A T IO N S

Le vendredi, qui est le jour de Vénus, 
est aussi lo jour des interpellations. 
Cellos-ri mangent parfois de l'agrément 
que son nom semble promettre aux 
amateurs; mais, depuis la rentrée, on 
nous assomme tellement avec l'impOt 
sur lo revomi, le complémentaire et le 
diable et son train que, si peu réga­
lantes qu'elles soient, cos interpellations 
hebdomadaires nous apportent par-ci 
par-là une diversion relative.

il semble qu'elles aient un peu négligé 
ce devoir aujourd'hui, mais elles ont 
remplacé la qualité par la quantité.

D’abord les accidents do ehemiiis de 
fer; personne n'ignore que c'est la ma­
chine à questions. M. Bertcaux rappelle 
qu’il y a eu naguère ciiu] vieffimes à la 
Vcnte-aiix-Pames, entre Maisons-Laf- 
liltect Poissy. Quelles mesures compte 
prendre le gnuverm.'menl à l'egard de la 
Compagnie de la Gran<le Ceinture.

Le ministre des travaux publics, M. 
Barthou, est bien obligé de répondre 
que rinstruction qui est ouverte lui 
fernic la bouche. Si c’est lo passage à 
niveau qui est coupable, on verra à le 
supprimer.

Mahilonaiit . l’accident de Puyoo. 
quinze blessés et trois morts. M.Ciiaulet 
questionne. Ici une faute lourde du chef 
de gare a été la principale cause du 
malheur. La parole est aux juges. Le 
ministre rend hommage au niécanieien 
mort victime de son devoir; mais il ne 
peut pas promettre ÙM. Chaulet de sup­
primer les trains rapides.

Nous passons aux étrennes des fac­
teurs; vous voyez et vous mesurez l'im- 
portanco de toutes ecs grandes atVaires.

M. Sembat se plaint de l’obscurité des 
règlements et demande à l'administra­
tion de dire nettement ce qu’elle veut. 
CiClie exigence n'est-ellc pas un peu in­
discrète'?

Ce qui est certain, c’est que le partage 
entre les fadeurs, pratique suivant des 
rites qui varient constamment, donne 
lieu à des ricochets inexplicables, suivis 
de rintervciition du conseil do disci­
pline. Mais, s'il faut en croire AI. Bom­
bât, la politique a encore montré là un 
petit bout d ’oreille. On a déplacé M- 
Pcngraiii, secrétaire du syndicat. Il faut 
que M. Simyan se transformcuricboniie 
lois cil Charitecler.

Le sous-secrétaire d'Etat s’est défendu 
de son mieux: il a même avoué ses torts. 
Mais une Irinité de facteurs, où M. Pen- 
grani semble avoir tenu la place de Dieu 
le Père, a été condamnée à l’unanimité 
par le conseil de discipline. (Juc con­
clure de ce résumé,smon que la disgrâce 
des subordonnés laisse intacte la faute 
du chef et qu'il y a beaucoup de défauts 
à corriger dans le royaume des Postes?

Tous ces hors-d’œu\TC étant liquidés,

la Chambre a pu aborder une interpella­
tion un peu plus sérieuse de M. Suchetet, 
sur le refus Touverture d'écoles à Saint- 
Pierre-et-Miquelon et sur les incidents 
qui SG sont'produits en cette dreons- 
tancc , — cl une autre interpellation de 
M. Guernier sur les manifestations sé­
paratistes qui viennent de se produire à 
Saint-Pierre-et-Miquelon.

Il va sans dire que ce sont deux in­
terpellations rivales. M. Guernier, qui 
prend la parole le premier, est obligé de 
convenir que la manifestation était dans 
son principe fort libérale. Pourquoi 
veut-on refuser à des gens bien inten­
tionnés l’autorisation d’ouvrir une école 
libre?Seulement cette école libre n'en 
déplaît pas moins à M. Guernier; elle 
eût fait concurrence à l ’école la'ique.

En tout cas, les habitants se sont fâ­
chés et ont arboré le drapeau américain, 
non comme emblème de séparatisme, 
mais comme symbole de liberté.

Séparatistes, ils ne le sont pas ; ils no 
l'ont jamais été ; M. Guernier le jure; 
ils no sont que malheureux. Qu'on les 
aide un peu à vivre et ils n'arboreront 
plus que le draiieau f rançais.

De son côté, AI. Suchetet leur rend le 
môme hommage ; « (Jn ne peut pas dou­
ter. dit-il, du patriotisme de ces descen­
dants des Jean Bart et dos Duquesne; 
ils ne demandent que la liberté des 
pèrc.s do famille, et il faut espérer que 
satisfaction leur sera accordée sur ce 
point. »

M. Denys Cochin, à son tour, défend 
ces braves"insulaires. La responsabilité 
des actes qu’ils, ont commis ou laissé 
commettre retombe sur ceux qui leur 
ont rendu la vie impossible.

On était fort calme d'un bout de la 
Chambre à l’autre, lorsque îM. Milliès- 
Lacroix, ministre des colonies, a fail un 
discour-s qui devrait être signé : Honiais. 
.V SOS yeux, il s’agissait d'instituer une 
école privée, qui aurait fait concurrence 
à l’écoie la'ique, et il dijcUire que, dans 
CCS conditions, le gouvernement aurait 
manque à tous scs devoirs en autorisant 
l'ouverture de celle école.

Le ministre a parlé fort longtemps sur 
ce Ion et dans cet esprit, et la majorité a 
paru trouver toute naturelle cette étin­
celante fusée d'éloquence.

A quoi bon insister? D'autres orateurs, 
entre autres M. Lefas, ont pris part au 
débat, et M. Jaurès lui-mème y a intro­
duit quelques mots en faveur des ou­
vriers français « auxquels on reproche 
d'avoir éerft des phrases un peu vives 
sur le drapeau ».

Il était six heures; on en avait assez. 
La Chambre a volé. ]iar -iOO voix contj-o 
oO, uu ordre du jour extrêmement la'i(pio 
présenté par >i.M. Guernier et de Ker- 
guézec.

M. Aynard aurait préféré l’ordre du 
jour pur et sim ple; la liberté s'on fût 
mieux accommodée; mais il est évidem­
ment d’un intérêt capital de séculariser 
Saint-Picrrc-et-Miquclon.

Pas-Perdus.

lateur peut être convaincu que l'admi- 
riistration de la jiistieodansrarrondisse- 
ment de Castellane n’a pas souffert de 
celle situation. Ce Tribunal juge environ 
quarante affaires civiles 'par an et nouf 
affaires commerciales. Deux juges aidés 
d’un suppléant pouvaient suflirc à la 
tâche pendant quelques mois sans en 
être écrasés.

Le Sénat a été tout à fait de cet avis.
Ce petit incident vidé, le Sénat a passé 

à la première lecture de la proposition 
de loi sur radministration légale du 
père de famille. Il en a adopté les dis­
positions principales et décidé qu’il pas­
serait à une seconde délibération.

Séance mardi.
Auguste Avril.

A u t o u r  d e  la  p o l i t i q u e
L a  q u c s t î o a i  c Ic  l ‘O p é i* a

M. G érault-R ichard vient d’aviser le m i­
nistre de rinstruction ]m blique de son inten­
tion (le rinterpeiler snr la situation artisti- 
([Lie et ünancicrc do î ’Académ ie nationale de 
imisiquo.

51. D onm crgiic a demandé ù M. G érault- 
R id ia rd  <rattcndrc ([uc rassem blée des com ­
manditaires, qui doit avoir lieu le 26 féATier 
prochain, se soit prononcée avant do soule­
ver uu débat à la Ghainbre.

?>I. Gérault-Richard s'est rangé à l'avis du 
m inistre et ajourne sou intcrpcUalion.

siiroup.PiS d u
Le groupe do l'U nion rèpubUcaiuo du Sénat 

s'est réuni hier sous la  présidence de M. An­
toine Perrier, et après une discussion à la­
quelle ont pris pari, entre autres, JIM. R a- 
tier, Saint-Germain, Lourtics, IjOzq, Tiioo- 
dore Girard, Decrais, Le Ghcvallicr a décidé 
de SC l'crmor. Dorénavant donc, les rucinlires 
([ui le com posent s'interdisent d'appartenir à 
aucun autre groupe politique du Sénat.

La com m ission du budget s'est réunie hier, 
à deux heures et demie, sous la présideuoo 
(le 51. Jlaiirice Berleuux, jiour continuer 
l'cxaineu du projet de. lui coneornaut les 
Messageries maritimes.

Ajirès une discussion à laquelle ont pris 
part 5151. 5raurice Derteaux, Paul Doumer, 
Chautard, Henri M ichel, .Tanet, Paul Beau- 
regard, Ghastonet, Em ile Gonstant, la com ­
m ission a chargé son rapporteur de soum et­
tre au m inistre des ünanccs divorses obser­
vations. Dans la scaiiec <|u'elle tiendra lundi 
prochain et au début de laquelle elle <loit on- 
Icndrc préalablement une délégat ion de vigne­
rons. la  com m ission entendra sur les diA'crs 
points visés les réponses du gouvernement.

LE SÉNAT

CouiTc séance, en partie consacrée à 
la discussion d'une petite interpellation 
et au vote de quelques projets d'intérêt 
local et d'une loi sur l’administratiou lé­
gale du père de famille.

JVinterpellation a quelque peu amusé 
le Sénat.

Il s’agit d'un magistrat qui ne siège ja ­
mais. Cet excellent homme, qui appar­
tient au tribunal de Castellane, est souf­
frant, et il trouve qu'en ce coin des Bas- 
scs-Alpcs, il fait uu peu trop froid l'hiver 
et un pou trop chaud l’cté. Alors il va 
chcirher ailleurs un climat tempéré^; 
mais cola ne fait pas l'affaire, de son sé­
nateur qui so plaint très vivement au 
garde des sceaux que depuis quatorze 
mois le siège ne soit pas occupé, et il ie 
prie de mette Un à cette situation.

M. Briand a pris la ciiose en souriant, 
comme i! convenait. 11 a fait i’éloge du 
magistrat incriminé, quiestun juge dis­
tingué, bien noté, mais dont l'étal de 
santé précaire s'accommode mal des in­
tempéries. Cependant il a dû. le con­
traindre a rejoindre son poste. Mais, 
conclut Ish Briand, l'honorable interpcl-

G o m m s E t  f o i e r o n s - ^ n o u s  ?

LA RÉFORME NÉCESSAIRE
Devant le Parlomeiil et devant la lla ­

tion, une ijucstioii Ost dé'sormais iioséo, 
la plus grave et la }dus urgtuitc pour qui 
n’a pas abdiqué ses droits et scs devoirs 
do citoyen. C’est la réforme électorale. 
iTn homme ([ui a donné iKiur objet à 
sa vie l'étude de la politiiiue et des 
mü’iirs pub!i(iiies, M. Ctiarics Benoist, a 
écrit, dans uu de scs livres. Pour la ré­
forme électorale : « C'est l'œuvre pre­
mière et füudamenlalc ; c'est, selon l’ex­
pression de Carlyle, la question des 
questions et la réforme dos réformes. »

Est-ce un jjarti qui revendique ectfe 
œuvre? îS’agit-il, pour tel groupe delà  
minorité, de briser la majorité, ou, pour 
la majorité, de fortüicr sa domination? 
Non. La merveille do l'effort auquel 
nous assistons est qu'il est lento à la fois 
par des hommes de tous les partis. 
M. Aynard cl M. Jaurès, ou passant par 
M. Dcschaïu’l, l’abbé Lemire, M. Ley- 
gues. M. .Pierre Baudin, M. Messiiny, 
M. Buisson, sont d'accord. Un libéral, 
M. Charles Benoist, préside la commis­
sion j)urlcmentairc de la réforme ; un 
socialiste unilié, M. Varenne, est son rap­
porteur. J’ai dit ici ce que fut, dimanche, 
a Lille, cette admirable réunion do pro­
pagande,où M. DenysCochinetM.Willm 
discioururent l'un après l'autre, aux ap­
plaudissements unanimes de quatre mille 
électeurs de toutes opinions et sous l'œil 
approbateur de M. Jules Guesde. Spec­
tacle incomparable, tel qu’il ne s'en pré­
senta jamais — siuon quand il s'agissait

jadis^de protester contre les massacres 
arméniens — et tel sans doute qu’il ne 
serait possible de le revoir que dans un 
temps de péril national.

Pour associer des hommes si divers, il 
faut donc un intérêt bien pressant ; mais 
quel intérêt assez haut s’imposera aux 
partis pour les réunir dans une action 
eoinmuiiG ? C'est, disent les « chemineaux 
de la R. P. », qu’il s'agit, en libérant lo 
suffrage universel, de conférer à l'élec­
teur le plein exercice de sa souveraineté, 
d’assurer l'efficacité talalc de son vote, 
d'affranchir enfin l ’élu des tyrannies qui 
paralysent son action politicjiie. Et cctio 
œuvre, ajoutent-ils, n'est celle d'aucun 
parti, parce qu’elle les intéresse tous. En 
la propageant, ils ne travaillent ni pour 
un parti ni pour une classe ni pour une 
doctrine politique: ils achèvent de réali­
ser l ’institution parlementaire en don­
nant à l'électeur des garanties, à l'élu 
de la liberté.

-U

Que jiourra être ccUc réforme élec­
torale? II y a plusieurs manières de l'cn- 
tendre. On parle de réduire lo nombre 
des députés, puis de leur donner six ans 
de vie en les ronouvelantparmoilié tous 
les trois ans. Beaucoup d'hommes sages, 
dans tous les partis, approuvent ces 
projets. Mais ce ne sont pas, à vrai dire, 
des réformes électorales. La réforme est 
celle (pii changera le mode de scrutin. 
Or, si l'on renonce au scrutin d'arron­
dissement, il faudra choisir entre le 
scrutin de liste simple et le scrutin de 
liste avec représentation proporliou- 
nello.

yur ces sujets, je suis allé interroger, 
en première ligne, M. Charles Benoist.

M. Charles Benoist n’est pas seule­
ment le président de la commission de la 
réforme électorale et l’auteur d'un ra]>- 
port d’une importance capitale, rédigé 
en 1905. H est surtout un apôtre, l'npôtro 
de la représentation proportionnelle.

— Je ne suis cuire à la Chambre, me 
dit-il, ({ue pour la réaliser. Depuis vingt- 
cinq ans que j'y  travaillcopiniàti-emcntrio 
suis arrivé'à la conviction profonde, ab­
solue, jo  dirai presque seientilique, (juc 
sans elle il n’y a ni suffrage uniA'orsel 
ni vrai Parlement. Je n’aurai point de 
repos que ma certitude ne soit passée 
en loi. Je ne céderai pus, jo  ne désar­
merai pas. La discussion doit v'cnir le 
lo  mars. 11 faudra qri'clle vienne. Et si 
d'aventure il plaisait à la majorité de 
l’ajourner, je vous déclare qu’elle ne 
commencera pas un débat sans que 
j'apparaisse avec un projet de résolu­
tion sur la représentation proportion­
nelle. Je ferai mon Caton, je  devien­
drai aussi «raseur» que lui, et on -m e 
traitera de maniaque, c'est entendu. 
Mais il faudra bien m'écouter tout de 
même. Et «s 'ils» n'ont pas la R. P. en 
1910, « ils» l ’auront, je vous en réponds, 
eu 1914.

Ainsi parle, d ’une voix aimable et 
gaie, sans phrases, en souriant, avec un 
visage mobile où brillent, sous le lor­
gnon, dos yeux ingénus et obstinés. M. 
Charles Benoist. Sa parole est familièi'O, 
mais il montre une certitude troublant(\ 
et l'on devine en lui une amo passion­
née.

— II n'y a pas de réforme plus urgenie, 
continue-t-il, parce qu'elle est comme la 
préface et la condition de toutes les au­
tres. Voyez-vous, ce pays est malade. It 
prétend pratiquer lo parlementarisme ; 
mais le mélange indigeste que l ’on nous 
impose et qui n ’a Tien de positif, rien 
d'historique, rien de national, n'est que 
la caricature latine et l'raiicaise du par­
lementarisme. Il pense ôtre gouverné 
par Ig suff rage universel ; ah î parlons- 
en ! CO suffrage, qui n'estpas universel, 
est-il môme un suffrage? Son immortel 
chef-d'œuvre, c'est ce i>olilicicn proh's- 
sioniiel rnédioere.déjà dénoncé pur Gam­
betta. Ce qu’il a produit, c ’est cette poli­
tique égoïste, individualiste, incohérente, 
partiale et partielle, qui a pour instru­
ments les groupes, les sous-grempes, les 
coteries,et qui s'exprimcallcrnativcment 
par do la mollesse, de nacerlilude, de 
l'agitation, du népotisme et de la faveur. 
Voilà les fruits du scrutin d'arrondisse­
ment ! On n'ose plus prétendre que ce 
vieux mot do Proudlion soit un paradoxe : 
« Nos dix millions d'électeurs so sont 
montrés, depuis 18i8, eu intelligence et.

(■ai ■
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en caractère, inférieurs aux noo.oon cen­
sitaires de la monarclüe do Juillet. »

— Si ces maux sont véritables, fis-je, 
iieiinont-ils donc uniquement au modo 
(le scrutin, et non aux mreurs publi­
ques ?

— Ohl je. ne vends pas de panacée 
infaillible, et j'accorde qu'il n’y a pas de 
réforme électorale capable de le.s faire 
disparaître in.stantaiiémeiil. Mais,(■oimnc 
je (mois au suffrag-e univer.sel et c(lu‘ j'es­
time possible d’oii faire sortir un parle­
mentarisme efficace, je cherche seule­
ment les moyens d ’organiser ce sutlrage 
encore anarchique. Je le vois actuelle­
ment faussé par les arrogance.s locales de 
seigneurs sans responsabilité et par la 
tyrannie des coraiteis, confisqué par des 
faiseurs, livré auxlentations de l’argent ou 
aux séductions du pouvoir, au point que, 
dans la plupart des cas, le candidat en est 
réduit soit à iToevoir en fief sa circons­
cription, soit à l ’acheter, et que, trop sou­
vent, une élection n ’est pas autre chose 
qu’une sorte de brigandage public.

» Qu’en résulte-t-il ? Un régime d'op­
pression, d'intrigue, de bas services, qui
pèse sur l’élu autant que sur rélectour.

celui-ci: «V oilàPar le fait qu on 
ton homme », de cet homme il est tenté 
de faire sa chose. Dès lors, plus de li­
berté pour « cette chose ». De dignité pas 
davantage. Par son intermédiaire, c’est la 
ruée aux places, aux rubans, aux faveurs, 
aux illégalités. Il passe ses journées à 
solliciter le pouvoir; mais le iDouvoir, 
qui ne donne rien, exige en échange 
des services politiques. Il est bien le « re- 
])résentant » de sa circonscription, mais 
dans Je sens commercial du mot. De 
mandataire il devient commissionnaire ; 
on a même perfectionné le système, et 
nous voyons maintenant se former, en­
tre députés du même département, des 
syndicats de commissionnaires, qui, 
sommés do quémander, se consultent 
chaque soir sur les tournées de démar­
ches à faire le lendemain. Ah ! ce n’est 
pas pour rien, continue en riant M. 
Charles Benoist, qu’à ce commission­
naire de la nation on remet une mé­
daille ; mais il la faudrait de cuivre et 
c'est à la boutonnière qu'il devrait la 
porter.

» Allons-nous crier sur lui, l’accabler? 
Quelle injustice I II est le fruit d’un ar­
bre vénéneux et il reçoit le poison sans 
l ’avoir fabriqué. Cependant, ceci étant, 
comment nous étonner que notre pâ ŝ 
soit devenu l’enjeu d’une politique mé­
diocre, tortueuse, brouillonne, quand 
elle n’est pas dangereuse? Ce ne sont 
plus de libres représentants du peuple 
qui siègent au Parlement, mais des féo­
daux,— vous entendez, de vrais, de réels 
féodaux, des féodaux d'une féodalité 
formée exactement comme l’autre, fon­
dée, comme l’autre, sur la recommanda­
tion, vivant, comme l'autre, sur l’Etat. 
Et, contre ces arbitraires détenteurs des 
fiefs modernes, je  me fais l’effet d’être 
un petit Louis le Gros qui recommence 
la croisade.

» La croisade sera victorieuse, n’en dou­
tez pas. La lutte, désormais, est engagée 
entre cette féodalité, cette oligarchie, et la 
démocratie,qu'elle recouvre comme d’une 
croûte, et quelle ronge. Nous irons jus­
qu'à la démocratie. Nous lui dirons (ju’il 
est temps qu’elle se décide a vivre, car 
elle est en train de mourir. Nous lui 
montrerons que le salut est en elle, que, 
pour posséder la force', il lui suffira 
d ’avoir la volonté. Elle nous compren­
dra. Déjà, nous la sentons qui vient à 
nous. Vous avez vu, dimanche, ce ma­
gnifique meeting de Lille : c ’était le 
«juinzième. A toute la France, nous irons 
porter les mêmes paroles, et, comme 
nous ne lui demandons rien ni pour des 
hommes ni pour un parti, comme nous 
lui demandons tout pour elle-m ôm e, 
vous la verrez, d’un geste, balayer les 
dernières résistances, d'ailleurs bien en­
tamées, du Parlement.

— La représentation proportionnelle 
est-elle donc l'unique remède que vous 
lui offriez ?

M. Charles Benoist, joignant, d’un 
geste professoral, le pouce et l'index, 
scandant ses mots, se rapprocha de moi 
et fit avec énergie :

— Nous appelons réforme électorale 
le rétablissement du scrutin de liste avec 
représentation proportionnelle. C’est cela 
et non autre chose. Tout ce qui n’est pas 
cela n’est pas une réforme. On nous don­
nera cela, ou nous n’accepterons rien. Si 
l'on se flatte d’obtenir que nous nous 
rallions, en fin de compte, à cet autre 
projet-ci ou à celui-là, on se trompe.

— Alors, dis-je, voulez-vous bien m’ex­
pliquer, pour que je l’expose à mon tour, 
le mécanisme secret de la R. P. ?

— Certes. Vous allez voir comme c’est 
simple.

...Mais, ce jour-Ià, il était tard, et je 
retenais depuis longtemps M. Charles 
Benoist. Nous convînmes de nous revoir 
le lendemain. C’est de sa bouche que je 
fus initié aux clairs mystères de la 
R. P., qui ne sont mystères que pour 
ses adversaires, et que jo connus en 
môme temps la position parlementaire 
de la question. Je rapporterai ce nouvel 
entretien.

Georges Bourdon.

N O T R E

P A G E  M U S I C A L E

Ce n'est un mystère pour aucun de 
ceux qui connaissent M. Camille Chevil­
lard que l’éminent chef d’orchestre fut, 
avant que ses fonctions actuelles l’eiis- 
.sent entièrement absorbé, un composi­
teur des plus distinguée. Ce péché de 
jeunesse, comme il le dit plaisamment, 
ii ’ost plus dans sa pensée qu’un souve­
nir lointain, car il se défend avec une
pointe de regret d’avoir... continué. 

— Je n’ai plus le temps, hélas ! m a-
vouait-il l’autre jour, de m ’occuper de 
composition musicale et de persévérer 
dans une carrière à laquelle je  dois 
pourtant des moments lieureiix, bien 
que je n’y aie fait qu'une discrète appa­
rition.

Si discrète qu'elle ait été, — selon sa 
trop modeste appréciation, ■— elle a du 
moins laissé parmi nous des témoi­
gnages durables et charmants.

Nous en avons eu dernièrement encore 
l'agréable surprise en feuilletant des 
mélodies de lui pleines de chaleureu.se 
«■'motion, de grâce tendre et de sincé­
rité. Et nous avons pensé que ces «lieds» 
méritaient une (Jestinée plus Iji'ill- 
laiite que celle dont la modestie de 
l'auteur semble sc contenter ; nous 
avons pensé aussi que nos lecteurs se­
raient heureux de connaître Tune do cçs

pages, d’une saveur si délicate, oîi se 
découvre la persoiinaliUî plus intime du 
noble ariislo à qui nous devons déjà tant 
de satisfaclions musicales d’un autre 
ordre. I\t c'cîst pourquoi nous publions 
aujourd'hui Chnnins d'amour, une ex­
quise mélodie, écrite par M. Chevillard 
il y a dix ans, inconniu^ du grand public, 
et dans laquelle s’at testent, sous une 
forme infiniment intéressaiilc, son ins­
piration et sa mallriso.

R ené Lara.

QUELQUES CROIX
COMMANDEUB

M . S ilv e s tre  de SACY
Président de Chambre à la  Cour des comptes, 

magistrat des plus distingués. S’est fait re­
marquer dans tous les grade.s qu’il a parcou­
rus par la correction et la dignité parfaites, 
la compétence et la conscience qu'il apporte 
dans l ’excroice de ses difficiles fonctions. Les 
travaux do la seconde Chambre, qu'il pré.‘=idc, 
sont particulièrement délicats et laborieux, 
car c ’est à elle qu’incom be notamment le ju ­
gement des comptes du caissier payeur cen­
tral et de la V ille de Paris ainsi que de toutes 
les comptabilités coloniales dont l’importance 
s’accroît d ’une façon continue. M. de Sacy y 
témoigne d’une expérience consommée et d’un 
zèle inlassable qui sont fort appréciés.

OFFICIERS
M . TOUCHARD

Secrétaire général du Crédit foncier. Ancien 
élève de l’Ecole polytechnique, il entra dans 
l’administration des finances où il fît une 
partie de sa carrière. Pendant dix ans inspec­
teur des finances, il abandonna ce poste où 
il déployait cependant les qualités les plus 
rares pour entrer à la Compagnie du chemin 
de fer de l’Est comme directeur adjoint. Se­
crétaire général du Crédit foncier depuis 1901, 
il y  a dirigé toutes les grandes opérations 
d’émissions qui s ’y sont faites depuis cette 
date.

M. Touchard, qui est en même temps qu’un 
financier éminent un homme de science des 
plus distingués, a prété sou concours, en 190S, 
à l’organisation du premier congrès interna­
tional du froid.

M. ULLMANN
Directeur du Comptoir national d'escom pte, 

où il a fait presque toute sa carrière, puis­
qu’il y  est entré en 1876. Financier d ’une ha­
bileté consommée, il est aussi le plus aimable 
des hommes. Nommé sous-directeur en 1892, 
il devenait dix ans plus tard directeur, puis 
directeur-administrateur et vice-président-di- 
recteur l ’an passé, arrivant ainsi au sommet 
de la hiérarchie par la seule valeur de ses 
qualités morales et intellectuelles. Sa prom o­
tion au grade d’officier de la Légion d’hon­
neur a r('Joui ses amis.

M . HEN RIO T
Ingénieur en chef de première classe des 

mines. Entra à l ’Ecole polytechnique avec le 
numéro i ,  rang qu’il conserva pendant ses 
deux années d’école. Successivement ingénieur 
ordinaire des mines à Bûne, Mézières, Reims. 
Ingénieur en chef au Mans et à Nancy, puis 
ingénieur de première classe en résidence à 
Paris, M. H ennot est chargé depuis 1900 du 
service de contrôle de l’exploitation technique 
du réseau du N ord. S’est depuis longtemps 
spécialisé dans les questions d’exploitation 
technique des chemins de fer et a obtenu de 
brillants résultats.

M . MODELSKI
Ingénieur en chef de i ’’* classe des ponts et 

chaussées. Soixante et un ans d’âge et qua­
rante et un ans de services. Successivement 
ingénieur ordinaire à V illefranchc-de-Rouer- 
gue, Niort. Ingénieur en chef à Tours, puis 
à  La R ochelle. D 'abord charge uniquement 
du service ordinaire de la Charente-Infé­
rieure, il a joint à ces attributions, en 1900, le 
service maritime, et en 1905 le service vici­
nal. D ’une rare compétence, il est particuliè­
rement estimé et a su conquérir dans la ville 
où il exerce depuis longtemps ses délicates 
fonctions la sympathie et l’affection de tous.

CHEVALIERS
M .  P O U S S I Q U E

lugénieur, directeur de la Société des Houil­
lères de Roncham p. Successivement ingé­
nieur des mines de la Roche-M olière, aux 
établissements du Creuzot, à la Compagnie 
d’Anzin, directeur de la Société minière et 
métallurgique de Belmcz. Dirige depuis 1891 
les houillères de Ronchamp.

M. Poussique a creusé et aménagé le pre­
mier siège d’exploitation des mines à 1,000 
mètres de profondeur. Il est l’inventeur d ’un 
appareil destiné à faire les analyses d’atmos­
phère des chantiers souterrains au point de 
vue de leur teneur en grisou et de leur degré 
de sécurité.

Signe particulier : est titulaire d’une mé­
daille pour avoir, en 1881, accom pli le sauve­
tage de quatre mineurs à une profondeur de 
400 métrés dans le puits n® r de la Roche 
(Loire). Esprit des plus distingués, caractère 
des plus énergiques-, M. Poussique méritait à 
tous égards, après vingt-neuf ans de prati(jue 
industrielle, la distinction dont il a été l ’objet.

M . REBUFPEL
Ingénieur ordinaire de i''® classe des ponts 

et chaussées, en congé à Marseille. A  fait la 
plus grande partie de sa carrière à l ’étran­
ger, où il a dirigé des travaux très impor­
tants. Il a surveille l ’assainissement de Sofia, 
créé et mis en exploitation la distribution 
d’éclairage et d ’énergie électrique de cette 
ville. A  con.struit l'aqueduc d ’alimentation de 
Tunis en eau potable, les formes de radoub 
de l'arsenal de Sidi-Abdallah, percéun tunnel 
en Suisse. L ’ensemble des travaux auquel il 
a procédé représente une somme totale de 
24,500,000 francs. C’est un jo li denier et tous 
les ingénieurs ne peuvent pas se vanter d’un 
pareil bilan,

M. TH O M ASSO T

Une croix de chevalier de la Légion d’hon­
neur qui fera plaisir à tous les grands entre­
preneurs de Paris, car elle récompense une 
vie d’une activité peu commune. M. Thomas- 
sot n’est pas seulement à la tète d'une des 
plus importantes maisons de plomberie, c ’est 
en outre un constructeur acharné qui a  trans­
formé certains quartiers de Paris de la  façon 
la plus heureuse, la plus utile et la plus artis­
tique. Les maisons qu’on doit à son goût sont 
des plus jolies de Paris : il y en a rue M ag- 
debourg, avenue Hoche, boulevard de Cour- 
celles, boulevard des Ratignol!es,rue Pelouze, 
et le concours d'architecture de la Ville de Paris 
en a  primé plusieurs avecraison. On aurait pu, 
d ’après les témoignages les mieux renseignés, 
le récompenser non seulement comme le plus 
artiste des constructeurs d ’immeubles, mais 
aussi comme le plus obligeant des propriétai­
res : il a poussé le confort aimable jusqu'à 
installer dams scs immeubles des ascenseurs 
pour le personnel domestique.

A  Marseille, où M. Eugène Thomassût est 
aussi avantageusement connu, il a pris une 
part considérable aux travaux de l ’Exposition 
d ’électricité et de l ’Exposition coloniale de 
ces trois dernières années.

M. PICARD
Ingénieur en chef de 2* classe des ponts et 

chaussées. Chargé, à la résidence de Dijon, 
du deuxième arrondissement de la voie de la 
Compagnie Paris-Lyon-Mèditerranée. Trente- 
deux ans de services.

Après avoir rempli le poste d ’ingénieur or­
dinaire à Honfleur, est entré en i 888 à la 
Compagnie P aris-Lvon-M éditerranèe, qu'il 
n’a plus quitté. M. Picard, qui est un ingé­
nieur des plus rc'''"’C£0U'Lbl^s a dirigé d ’im­

portants travaux, notamment.ceux de l ’agran­
dissement de la gare de Dijon, qui se sont 
cfTectués sans que la marche des trains fût 
une minute entravée, et cela à la grande ad­
miration des voyageurs, qui savent combien
CCS lignes sont vivantes.

Auguste Avril.
■— -T

UNE RETRAITE
Les journaux sni.sses annnnrent que 

M. Edouard Tallichel, qui dirigo dapiiis 
plus do quaranle ans la B'ibliotheqm 
unirer&ellr,^^^ sc relircr, ol (pi'un cnmitt* 
SG constitue pour reprendre la suite de 
cctle publication. Elle est, en quelque 
sorte, une institution nationale : tous 
les écrivains marquants de la Suisse 
française y ont collaboré, et clic a ou­
vert ses colonnes à bien des écrivains 
français, dont Mme Arvode Barino fut 
l'un dos plus assidus et des plu.s émi­
nents.

M. Edouard Tallidiet avait su donner 
à sa revue l ’empreinte de son caractère 
solide, indcîpcndant et loyal, au cours 
d ’une longue carrière qui no fut pas 
(îxempte do diflioultés. II avait ce mé­
rite, assez rare dans un temps où l’on 
s’abrite volontiers derrière son groupe 
ou son parti, d'observer les choses avec 
ses propres yeux et de les juger avec le 
plus complot désintéressement ; c'est 
ainsi qu'il lui est arrive de mécontenter 
sur certaines questions ceux de scs lec­
teurs (lu'il avait satisfaits sur d’autres ; 
■car il estimait qu’un publiciste doit 
gui(Ier l'opinion, non la suivre, et il 
allait droit son chemin, sans la moindre 
crainte de froisser ou de perdre ses 
abonnés, s'il sc croyait dans la vérité.

M. Edouard Tallichet ne se bornait pas
à diriger sa revue : il y donnait aussi
de remarquables chroniques politiques. 
Toutes ont cto consacrées à défendre 
l'honnêtctc des relations internationales 
et celle des moyens do gouvernement. 
Sa campagne contre la politique bis- 
raarckicnne est restée fameuse : il la 
soutint avec une verve, une ardeur; un 
esprit de suite qui lui valurent beaucoup 
d ’attaques, mais aussi beaucoup d ’ap­
probations. En lui, l'écrivain se trouvait 
en complète harmonie avec le directeur, 
et demeurait hanté des mêmes préoccu­
pations : de là l’imité de son périodique, 
que sa pensée animait.

On lui a parfois reproché trop de timi­
dité dans le choix des ouvrages d'imagi­
nation qu'il offrait à scs lecteurs; et 
pour ma part, j'ai souvent regretté qu'il 
n ’habituât pas son public à plus de vé­
rité, à moins d'atténuations dans la 
peintui’e de la vie. Mais, sur ce point, il 
avait des convictions irréductibles : il 
redoutait tout ce qui pouvait éveiller 
une mauvaise pensée, susciter un senti­
ment douteux. Et quelles qu’aient été les 
oscillations de la mode, il est reste 
jusqu'au bout fidèle à ce principe.

Je ne sais si les successeurs de M. 
Tallichet poursuivront son œuvre dans 
le même esprit, ou s’ils chercheront à y 
introduire plus de liberté ou de har­
diesse. Ce qui est certain, c'est que per­
sonne ne pourra jamais apporter plus 
de courage et de franchise dans la direc­
tion d'une importante revue. M. Talli­
chet n'a pas dû se décider sans souf­
france à une retraite que lui conseillait 
son grand âge, maigre qu'il soutienne 
vaillamment le poids de ses quatre- 
vingts ans. Il a la certitude d'y emporter 
l'estime, les regrets et la respectueuse 
affection de tous ceux qui ont travaillé 
avec lui; ü a celle aussi d’avoir vail­
lamment creusé son sillon.

Ed. R od.

Oentrs la fnde
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L A  « CROIX-BLANCHE » A  PARIS

Lorsque à Genève, en septembre der­
nier, s’assembla sous les auspices de 
la Société de la Croix-Blanche le pre­
mier congrès international organisé 
contre la fraude alimentaire, il fut dé­
cidé que ce congrès serait suivi de trois 
autres, où serait continuée méthodi­
quement, d'année en année, l'œuvre à 
l ’inauguration de laquelle nous con-, 
viaient les Genevois.

Le congrès de Genève avait borné son 
programme à ceci : définir l’aliment 
'pur.

Au congrès de 1909 devait être posée 
la question suivante : Elant donne l’ali­
ment pur, et si l'on reconnaît, d ’autre 
part, qu’à la préparation ou à la conser­
vation de CO produit certaines manipu­
lations sont nécessaires, quelles seront 
ces manipulations et dans quelles li­
mites conviendra-t-il qu'elles soient to­
lérées?

Au troisième congrès — celui de 1910 
— devait incomber la tâche de fixer les 
meilleures méthodes d’analyse, et sur­
tout d'établir une indispensable unité, 
de pays à pays, dans les procédés de 
travail.

Le quatrième congrès sera tenu en 
1911. H marquera l’achèvement de l’œu­
vre, et aura pour objet d’en établir la lé­
gislation.

Ce quatrième congrès sera donc uni­
quement un congrès do légistes; et celui 
de l’année prochaine un congrès de chi­
mistes, — tout comme ccini de l'an der­
nier fut, à Genève, uniffiiemcnt un 
congrès de produclours.

Celui de cette année présentera, au 
contraire, ce caractère particulier d'être 
un congrès mixte où producteurs ebliy- 
giimistes sc donneront rendez-vous.

Il sc tiendra à Paris, probablement en 
octobre procliain ; et dès maintenant on 
s'occupe de l'organiser.

Le comité d'organisation du congrès 
de Paris a deux tâches à remplir : il de­
vra, d'accord avec le bureau de la Croix- 
Blanche, préparer la réception des délé- 
■gations (étrangères qui nous feront vi­
site, au cours de l'automne prochain ; et 
il devra préparer aussi la participation 
de la science et de riiiduslrio française 
aux travaux du congrès. C'est môme là 
l'essentiel de sa besogne. Aussi, dès hier, 
le comité (recruté parmi les membres 
les plus notoires do la délégation fran­
çaise envoyée à Genève il y a cinq mois) 
convorpiait-ij au Collège de France les

adhéren Is français du précédent congrès, 
pour s’enleudrn avec eux sur les c(ôudi- 
lions générales do cc'tle participation.

La séance, tenue dans rampiiilhéâire 
de médecine, et à laquelle prirent part 
plus do trois cents personiu's, était pré­
sidée par M. le doclGiir Bordas, qui fut 
un des promoteurs tes plus dévoué-s, ou 
s'en souvient, de l'œuvre de la Crnix- 
Blaiicbe.A côté de lui, M. Roux, chef du 
servù'e de l:i ri'pressinn des fraudes au 
ministère de l'agriculture, avait pris 
place. M. Houx nous a expliqué eu ipioi 
consisterait au juste le congW's procliain 
et de quelle, façon il avait paru bon de 
l'organiser.

Il sera formeî de deux sections princi­
pales : la section commercialo et la sec­
tion d'hygiène. Voyons, sur un cxemjde 
pris au hasard, celui du Vin, comment 
on y travaillera.

Le congrès de Genève avait défini le
vin : le produit de la fermentation du 
jus de raisin frais. Cela, c ’est l ’aliment 
pur.

Mais le vin. pour devenir un produit 
marchand, qu'on puisse conserver et 
transporter, réclame l'adjonction de 
certains produits chimiques. Les hom­
mes du métier nous diront quels sont 
ces produits et dans (juelles proportions 
il leur paraît nécessaire de les mélanger 
avec le vin pour que ce vin acquière sa 
pleine valeur marchande, — sans cesser 
pour cela de devoir être considéré 
comme pur.

Et c ’est alors que les hygiénistes inter­
viendront. lis examineront le mélange 
proposé, et nous diront, eux, s’ils le con­
sidèrent comme inoffensif ou comme 
dangereux; et s’il leur paraît dange­
reux, dans quelles conditions il pour­
rait, à leur avis, cesser de l’être. Ces 
discussions de la section d'hygiène ne 
seront point secrètes. Les congressistes 
commerçants auront le droit d ’y assis­
ter, do répliquer aux objections des 
hommes de science; de so défendre, en 
un mot. Et, sans doute, ce congrès de 
Paris va être le théâtre de vraies ba­
tailles ! On ne se battra pas seulement 
sur les vins; on so battra sur le lait, sur 
les beurres, sur les sucres, sur les con­
serves, — sur tout un peu. Ce sera très 
intéressant.

Alais aussi quelle sécurité pour tous 
quand sera établi l'accord sur ce que 
doit être chimiquement, une fois pour 
toutes, la chose qu'on mange ou qu'on 
boit, pour avoir droit à l'étiquette qu’elle 
porte, — au nom sous lequel on la 
mange ou on la boit 1

La santé publique en sera mieux pro­
tégée; le commerce honnête aura moins 
à souffrir des concurrences de la fraude ; 
certains rapports économiques interna­
tionaux deviendront possibles qui, pré­
sentement, ne le sont pas. Par exemple, 
on a vu certains pays prohiber l'impor­
tation de- tels de nos vins que l’addition 
d'un peu çl'acide sulfureux rendait sus­
pect aux « hygiénistes » de la douane. 
Le jour où il sera officiellement et uni­
versellement établi qu'un mélange jugé 
suspect est un mélangé inoffensif, il 
faudra bien pourtant que la douane 
cède... où qu'elle avoue sa mauvaise 
foi.

La séance d'hier s'est terminée par la 
désignation des nombreux rapporteurs 
qui, sur cette question des manipula­
tions licites, vont avoir à présenter — 
pour chacun des produits ou groupes de 
produits dont s'occupera le prochain 
congrès — les opinions et vœux des in­
téressés.

Ces rapports seront envoyés à Genève, 
où les délégations étrangères adresse­
ront également les leurs. Après quoi, ce 
formidable amas de documents, impri­
més par les soins de la Croix Blanche, 
ira pleuvoir sur les syndicats alimen­
taires du monde entier"!

Le docteur Bordas en avertissait hier 
ses auditeurs : « Si nous voulons être 
prêts pour octobre, messieurs, pres­
sons-nous 1 »

Em ile B e r r .

Lâ m m  i l  ® m m
L A  POLITIQU E

Le Gaulois, sous la signature de M. 
Arthur Mever :

Je ne voudrais pas détruire de touchantes il­
lusions. Mais si M. Clemenceau rêve, ayant 
connu l'année terrible, d’être l'homme de la re­
vanche, comment peut-il croire (jue c'est avec 
des Français divises qu'on réussirait à obtenir 
les réparations nécessaires? Pourquoi a-t-il frappé 
l'amiral Oerminet. se condamnant ainsi à recon- 
naitre le soir même sa propre faute : « Ah ! là, 
j ’ai eu tort ! ■> se serait-il écrié.

Est-ce en faisant revivre le système des fiches, 
en frappant, comme à Laon, des officiers simple­
ment coupables d'avoir affirmé leur foi reli­
gieuse, qu’on rendra à l'armée la confiance et 
fa force morale qui lui sont aussi indispensables 
([u’une artillerie solide ou une intendance bien 
organisée ?

Est-ce ainsi qu’il nous rendra notre fierté? 
Non, sans doute. Alors quel rêve peut hanter 
M. Clemenceau? Faut-il croire certains de ses 
adversaires qui s’en vont racontant qu’il garde 
le pouvoir, moins pour sa propre satisfaction 
que pour « embêter « les gens qui guettent sa 
succession ?

Cependant la France, sous un maître qui nie 
l’idéal, tâtonne, s’émiette, sc dissout et se cor­
rompt. On prête à M. Clemenceau ce propos : 
« Je resterai tant que je voudrai ! »

C’est bien possible, Comme il est possible 
aussi qu’il tombo sur un minuscule incident. La 
Chambre n’est pas incapable do 1(> renverser par 
distraction. 11 est plus que probable cependant
que les députés le conserveront pieusement pour 
assurer leur réélection. N’cst-ii pas le syndic
général des intérêts parlementaires ?

Ri M. Clemenceau préside aux élections de 
1910, jo  mo permettrai de lui offrir un conseil : 
Snuvenoz-vous du mot de Gambetta, M. le pré­
sident, fortifiez l’opposition, soignez votre sou- 
p.apc, c’est peut-êtro pour vous lo meilleur 
moyen d’éviter la seule démolition qu’il vous 
reste à accomplir : celle de la République. Je 
ne la pleurerai pas.

Humanité, sous la signature de M, 
Jaurès :

Lo leader socialislo fait nn article en fa ­
veur du scrutin de listes avec représentation 
proportionnelle. Il tenninc ainsi :

M. Clemenceau aura beau tenter, pour réduire 
le nombre dos candidatures radicales et motire 
un peu d’ordre dans son parti, tous les moyens 
do candidature officielle, d'inicrvcntion gouvor- 
neiiientalo et de corruption administrative, il 
n’y  réussira que pour un temps très court ; car 
le scrutin d’arrondissomont aggr.avcra à l'infini 
les causes internes de dissociation dont le radi­
calisme est travaillé.

La Petite Bépi/bUqne:
Notre confrère raconlo qu'au cours do la 

réunion du groupe socialiste unifié, lüor, ù la 
Uliambro, l\l. Jules Gue^sde a déclaré très net 
([lie. le pi'ôjet d'inipùt sur lo revenu de M. 
Caillaux était une « caricature <lo réforme, » 
et surchargeait luémc le prolétariat dans les

cités industrielles. Pour lui, lo parti socia­
liste no saurait, sans grave danger, adhérer 
à ecjtlc pure comédie.

Jl. Jaurès a répondu en faisant valoir les 
avantages du projet et AI. Jules Guesde lui a
répliqué viveuienl.

ià -r  --------dessufj AI. Vaillant c.st intervenu et il a 
proposé dams un ordre du jour de, laisser au.x 
m embres du groupe toute' liberté d ’attitude. 
AI. Jules (lui'sdo a demandé, au contraire, 
qu'au m om ent du vole  le groupe fasse une 
déclaration pour dégager sa responsabilité.

Sur la qne.stion de jirinrité di'adarée en fa ­
veur des deux ordres du jour, on a voté. 
Celui de M. Guesde a u bt('uu -10 voi.x, celui
do Al. Vaillant 10 vo ix  également.

ECHOS & N O U VELLES

Le Journal :
Un individu, nommé Arthnr-Désiré Fergcr, 

auteur do nembvoux meurtres et cambriolages, 
vient de s’émader do l’asilo do Clermont ou il 
ét('; interné.

Si on ne l’arrêtait pas rapidement, on peut 
craindre que cet individu, dont la raison no 
semble pas si compromise qu'il le laissait pa­
raître, no mette à  exécution 1<‘S menaces do ven­
geance ])roférées par lui contre diverses person­
nalités du monde judiciaire.

De Rome.
Le ministre de. la guerre a autorisé tous les 

régiments italiens à adopter des orphelins de 
Messino ou de Reggio. Ces orphelins seront 
élevés, jusqu'à leur majorité, aux frais dos offi­
ciers do ces régiments.

Los quatre-vingt-seize régiments d’infanterie 
et les régiments de bcrsagüers, d’artillerie et do 
cavalerie ont répondu à l ’appel, chaque régi­
ment adoptant un orphelin.

Le Petit Parisien:
Le seul témoin entendu hier par M. André, 

M. Blot, a déclaré que les Steinheil étaient pres­
que sans ressources, tandis que Mme Japy pos­
sédait une fortune appréciable. Mme Steinheil 
devant hériter d’elle pouvait donc avoir intérêt 
à sa mort.

Le Petit Journal :
De Sainl-Dié.

Un savant lorrain, AL Henri Labourdasse. en 
faisant des recherches dans les archives de l'an­
cien parlement do Nancjq vient de découvrir 
une oi'donnanco authentique du duc Léopold, en 
date do 1711), réglementant la dîme sur les pom­
mes do terre, dans le val de Saint-Dié.

Pi l’on SG rappelle que Parmentier naquit en 17.37, 
soit dix-liuit ans après, on est bien force d’ad­
mettre que l’illuslro philanthrope no fut-pas le 
propagateur du précieux tubercule dans notre 
région, puisqu'il y  était tellement répandu ,à 
cetto époque quo les pouvoirs publics ou régle­
mentaient la culture.

Les Retraites omrières
L ’o b lig a tio n  ju s q u ’à v in g t- tro is  ans

pans le problème des retraites ou­
vrières, deux tlmories sont en présence. 
Les uns, partisans de l'absolue liberté, 
nous disent : Faisons crédit à la mutua­
lité; elle est à l'œuvre. Les autres, forts 
du principe de l'obligation, espérant 
tout de l’Etat et prenant en pitié les 
résultats si. faibles do l’entreprise mu­
tualiste, décident que les sociétés de se­
cours mutuels doivent renoncer à l'œu­
vre des retraites. A la vérité, ces tlu’O- 
ries comportent ^des atténuations : les 
amis dé jà  liberté acceptant quelle soit 
« subsidice », comme en Belgique, et les 
partisans de l'obligation étantconduits à 
admettre dans leur système le concours 
(Je la mutualité. Est-il impossible do 
faire, de part et d'autre, un pas de plus ? 
Ne pourrait-on concilier les deux prin­
cipes en partageant entre eux le do­
maine que la liberté et l’obligation, que 
la prévoyance et l'assistance sc dispu­
tent ? Dans la carrière du travailleur 
dont on entend assurer la vieillesse, il 
serait fait deux parts ; la première, jus­
qu à vingt-trois ans, — c’est-à-dire jus­
qu'à la sortie du régiment,— serait sou­
mise, pour les versements annuels, à 
l ’obligation; dans la seconde p('riode, 
l'hom m e, rendu à la vie civile, et 
maître de ses actes, ne relèverait que 
de sa volont() : libre (Je continuer l’œu­
vre de prévoyance ou de l'abandonner ; 
mais, nu'rao dans ce cas, il aurait dès 
lors acquis un minimum do pension de 
retraite. Telle est la solution très inté­
ressante que M. IK'brard de Villeneuve, 
conseiller d'Etat, ùt rim des hommes 
qui connaissent le mieux les questions 
mutualistes, a proposée à la section des 
assurances du Musée social, et que les 
membres de cette section, MM. Audit- 
fred, Cheysson, Siegfried, Millerand, 
Mabüleau, ont confié à son auteur le 
soin d'exposer dans un rapport, dont la 
commission du Sénat vient de recevoir 
communication.

Par quel ensemble de moyens, d'après 
ce système, le principe de l'obligation 
est-li mis en œuvre jusqu’à l'âge de 
vingt-trois ans ?

Il l'est d'abord et surtout, par la mu­
tualité scolaire, laquelle en serait la clef 
de voûte. A cet égard, l'obligation pour 
tous les enfants d'être affiliés à la mu­
tualité scolaire ne ferait pour ainsi dire 
quo consolider un état de choses qui 
existe déjà dans d'innombrables écoles. 
On sait quel a été en France le dévelop- 
jiement de la mutualité scolaire depuis 
douze ou treize ans. Les petites Gavé; 
comme on les appelle, du nom de leur 
respectable inventeur, constituent dès à 
présent les cadres et la pépinière de la 
mutualité pour le service des retraites. 
Âlalhcureusemcnt, l’école ne retient le 
jeune mutualiste que jusqu'à treize ans, 
et ensuite, des années s'écoulent avant 
qu'il puisse entrer dans les sociétés d ’a­
dultes. Jeter le pont entre les deux mu­
tualités est le grand souci de tous ceux
qui estiment quo, malgré son effort, 
la mutualité sera misérablement impui.s- 
santc dans l'œuvre des retraites si elle ne 
riuissit pas à saisir et retenir l'individu 
dès l'enfance. Pour lui faire traverser 
cctle période iiitcrmédiainf et critique, 
il y  a les œuvres complémentaires de 
l ’école, et ces sections de pupilles, quo 
(les Sociétés organisent, comme à Rouen 
la Prèvoijance nvitueUe. Une autro 
épreuve iion moins périlleuse pour la 
constance du jeune mutualiste esl, le 
recrutement, qui le transplante. IJeu- 
reusement. depuis quelques années, il y 
a la mutualité militaire, (pii l'eneourage 
ci travaille à le maintenir dans la boimc 
voie jusqu'à sa libération.

Ces moyens d’action, le projet de M. 
Iléhrard do Villeneuve les prend tels 
qu'ils se présentent pour les mettre au 
service de robligaLi(ju, de .sorte _ que, 
cbangeaiiL peu de chose à la situalionde 
fait qui existe dans des milljer.s d(? coin- 
munos, ce régime de r()bligali(mrt(^/c?)i- 
pus entrerait sans doute facilomentdans 
les Iiabitudos et ne pèserujt pas d'nu 
poids Ijien lourd sur les iutcrcs.sés. Par 
contre, quels avantages ! Pour une coti­
sation auiuicUc de quelques francs, lo

jeune homme, muni do son livret infii 
viduel, se verrait, à vingt-trois ans. ns' 
suré d'une pension deretraite d’aumoius 
cent dix francs, à peu près lo tiers Uoy 
olas-siqucs trois cent soixante francs, ot 
ccla meme s’il renonçait à la muîualip; 
facultative. Mais. Iriîs probal)Icme]ii^ 
pour le plus grand nombre, l’éducalioij 
serait faite, le pli serait pris ; on serait 
incité à persévérer clans l'œuvre-do pré. 
voyauce.

t('l est ce .système. Sans doute il 
produirait ses effets que dans l’avf'nii'- 
nécessiterait un régime de lransacti(jîj( 
Mais il aurait l’avantage d'épargner uii 
budget de l'Etat des miflions et de laiss(jr 
le libre jeu à cette noble vertu morale et- 
sociale : la prévovanec.

'  " E. V,

M. Clément - Simon
De tous les livres sorlis de la  plume de 

AI. Clémont-Simon, dont le Figaro a annoncé 
la mort avant-hier, c’est, je  crois bien, ces 
Mémoires de la comtesse de Valon, (pic je 
com m entais ic i même, vo ic i quelques mois à 
peine, pour les lecteurs du Fii/aro, qui lui au­
ront acquis lo plus de notoriété, mais son 
œuvro est ailleurs ; elle réside dans les m iil- 
tiplo.s opuscules qu 'au cours de cinquante 
années do travaux féconds et d'heureuso éru- 
dition, il dédia à Tulle, à Brive, à Limoges, 
semant sans com pter le grain (]ui fera plus 
opulente la m oisson d'autrui.

Alagistrat do carrière « démissionné » au 
lendemain des décrets, il avait concentré 
toute son activité dans l'am our qu ’il poi-Uiit 
à sa petite patrie, —  co Lim ousin, si riche 
en souvenirs et si peu connu pourtant, où il 
voyait les roiites s'ouvrir com m e au com ­
mandement d ’une baguette de fée, et que les 
eaux révoltées de ses torrents continuent ce­
pendant de m aintenir dans son isolement si 
particuliérem ent pittoresque... l im e  faudrait 
plus que la place de quelques m ots d’adieu, 
forcém ent luUifs, pour traduire lo stupéfiant, 
légendaire et toujcjurs m ystérieux Lim ousin. 
M. Clém enl-Sim on lo connaissait, depuis la 
plus lium bic pierre des cascades de Gimcl 
jusqu 'à  la m oindre des vieilles masures' 
({u'ont exaltées AI. Gaston A’'uillier et Aime 
Alarcclle Tinayre ; il connaissait Thistoire de 
chacfue fam ille, les illustrations do chaque
village, les chefs-d 'œ uvre de la scul])turo
tulloise au dix-sepLiéme siècle et îc cléLc.ü 
des luttes religieuses qui, au seizième siècle, 
déchirèrent lo bas Lim ousin... Il savait le 
rondement des impôts sous la domination 
anglaise et les franchises dont avait joui 
cljaque m unicipo à travers les âges. Et il a 
dit et écrit tout ccla, lui et so.s amis qui l ’ont 
précédé dans l'au-delà, tels AI. René Fagc et 
le chanoine llo iix , de telle sorte quo si quel­
qu ’un aujourd ’hui s'en montre curieux à son 
tour, c'est leur om bre qu ’il doit interroger.

Un de.s traits du caractère lim ousin, c'est 
d’élre si fort attaché au sol natal ({ue de 
prétendre toujours y  revenir terminer savi'.q 
si Imrabio soit ccllc-ci. Cetto su])rémo conso­
lation a été refusée à M. Cléraent-Simon.

La mort l'a surpris à Pal’is. Je l 'y  avais vu 
vo ic i une huitaine. On l ’eût dit encore phna 
do force et de jours et il me parlait avec en­
thousiasme d ’un album inédit de Balzac, par 
lui arraché, sinon à la destruction, du moins 
à l’oubli, et qu ’il allait enfin avoir la jo ie  do 
produire au grand jou r de la gloire.

Jacques Crepet.

LE MONDE RELIGIEUX

Deux nominations
Le nouvel évêque de M arseille

Lo Pape vient de nommer évêque dû 
Marseille Mgr Antoine Fabre, vicaire
général de ce diocèse. Cctle nomina­
tion n'est pas encore officielle, mais 
1.111 personnage ecclésiasti(^uc, qui doit 
être bien renseigné, veut bien me la si­
gnaler, de là-bas, comme absolument 
certaine. Elle témoigne — bien que la 
chose n'ait pas besoin d'être d(:münlréc 
— de l’extrême faveur dont jouit auprès 
du Pape le nouvel archevêque de Bor­
deaux, car c ’est A'Igr Andrieu qui, en 
1900, au lendemain de la nomination do 
l'un de ses vicaires g(încraux, M. l'abbé 
Ollivier, à l'évêché d’Ajaccio, le remplaça 
par l'abbé Antoine Fabre, à qui il no 
cessa d'ailleurs de témoigner la plus 
affectueuse sympathie.

Mgr Fabre est ne àLaCiotat, Bouches- 
du-Rhône, en 1844. Il appartient à une 
famille de marins. C'est un prêtre d'ap­
parence timide, d'abord réserve, mais 
d'un réel mérite. Il porte allègrement se.9 
soixante-cin(| ans.

Au petit s(5miiiaire de Marseille, il fiti 
de solides études sous la direction du 
pieux M. Giraud-Saint-Rome. Il entra 
ensuite au grand séminaire de Monlali- 
vet que dirigeaient à cette époque les 
Lazaristes. Ordonné prêtre en 18(37 dans 
l'église Saint-Martin, qui servait alors 
de cathédrale provisoire et depuis fut 
démolie, il débulacommc vicaire à Sain l- 
Ferrôol, paroisse du centre de la ville de 
Marseille, où c'était l’usage de faire d(‘- 
biiter les jeunes prêtres sur qui repo­
saient de sérieuses espérances, parce 
qu'ils pouvaient là, mieux qu'ailicurs, 
s'initier à toutes les généreuses industries 
du zèle sacerdotal.

Il fut plus tard vicaire à Roquevaire, 
curé de Saint-Savournin, curé des Olives, 
curé de Notre-Dame du Rouet, curé 
doyen de Roquevaire, et il sut concilier, 
dans le gouvernement de ces diverses 
paroisses, l ’aménitc et la fermeté, la 
prudence et le zèle.

A Roquevaire, il demeura près de 
vingt-cinq années, fonda de belles œu­
vres et restaura l’église. Sa santé, après 
ce quart de siècle d ’incessant labeur, 
exigeant du repos, il se démit en 1904 do 
ses fonctions pastorales et l ’administra­
tion diocésaine lui donna une stalle do 
chanoine titulaire. C'est là quo le disün- 
g-iia il y  a trois ans Algr Andrieu qui, 
devenu cardinal, profita de son élévation 
à la pourpre romaine pour demander au 
Saint-Père de bien vouloir honorer le 
l)Ius aimé de ses vicaires généraux de 
la dignité de protonotaire apostolique.

On peut être assuré que le nouvel 
évêque de Marseille continuera dans cc 
diccüse les traditions de son pieux pré­
décesseur.

Le nouvel archevêque d ’A lger
Le Pape vient de nommer également 

ù rarcliüvô('hé d ’Alger, vacant par suite 
du la démission do Mgr Oury, laquelle 
remonte à un peu plus d'un an, Mgr 
Combes, archevêque de Carthage et pri-
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d'Afrique, qu'il avait d'ailleurs 
^haWé déjà d’administrer le diocèse dont 
lo vénéré prc'lat sera le titulaire désor-

conséquence, cette nnminatinn 
j -̂^^pporlera aucun diangcmcnt en Al­
gérie .T,n nouvel archevCque d'Alger est né

- tf ̂  nii /•lî/\nj\c'A /Irt P. îi TP il y-?, Marscilletle, au diocèse do Garcas- 
conno. le 29 septembre 18:19. Il a lait ses 
nrcniièrcs études au pedit séminaire de 
Maint-Eugèno, à qiiaire kiloinèlro.s d ’Al- 
Jèr, et tout près de là scs études théolo- 
udaues, au grand séminaire de KnulDa.
 ̂ Il était curé d’Afrevillo -  petite et 

sauvage commune qui ne paraît pas 
avoir volé son nom ~  lor.sqiic le cardi­
nal Lavigerie l ’attacha à sa personne en 
1809, comme secrétaire particulier. 11̂ de­
vint un peu plus tard secrétaire général, 
puis vicaire général de l’archevéclic 
d'Alger.

Le grand cardinal le fit nommer, par 
décret du 17 février 1881, à réveché de 
Constantine, d ’où Mgr Combes fut trans­
féré à Carthage avec le titre de primat 
^'^j^friqueàlamort du cardinal Lavigerie.

Mgr Combes est un eveque au cœur 
-impie et généreux, de caractère assez 
jnd^endant pour avoir osé répondre, 
au lendemain de son installation à Cons­
tantine, à quelqu’un qui lui exprimait la 
crainte de le voir demeurer là sous la 
tutelle du cardinal Lavigerie : « Jo lui 
dois beaucoup, mais, croyez-lc bien, je 
serai le maître chez moi. »

Si Mgr Combes n’a pas été à Constan- 
tino sous la tutelle du cardinal Lavige­
rie, toujours est-il qu'il gouverna plus 
tard le diocèse do Carthage conformé­
ment aux vues très sages et très patrio­
tiques de son illustre prédécesseur; on 
ne saurait faire de son administration 
un plus bel éloge. « Il y a seize ans, di­
sait ces jours-ci la Semaine de Tunisie, 
que Mgr Combes poursuit sans bruit, 
mais avec unè sûreté de vue et une té­
nacité extraordinaire, l ’œiiyrc admira­
ble commencée par le cardinal Lavige­
rie : la restauration, sous l’égide de la 
France, de la grande église de Carthage. 
Si les catholiques de la mère-patrie 
étaient moins absorbés par des luttes 
intestines et souvent stériles, ils com­
prendraient mieux tout ce que des 
mains pieuses et filiales accomplissent 
pour eux de ce côte-Ci de la Méditerra­
née. Ils le reconnaîtront plus tard. »

En devenant archevêque d’Alger, Mgr 
Combes reste archevêque de Carthage, 
et le gouvernement spirituel des deux 
grandes métropoles de notre empire 
nord-africain, Alger et Tunis, est donc 
centralisé officiellement,comme au temps 
du grand cardinal, entre les mains d’un 
seul prélat. A la mort de Lavigerie, on 
avait cru devoir diviser son héritage, 
comme il fut fait pour celui d'Alexan­
dre. Mais il semble plus conforme à nos 
grands intérêts nationaux qu'il y ait en 

■Algérie et en Tunisie unité de direction 
au point de vue religieux, et que cette 
direction n’échappe pas au primat d'A­
frique. Il faut, savoir gré au Saint-Siège 
de l'avoir compris.

Julien de Narfon.

Par décision de Mgr

f=

Nominations. ■
Amette :

M. l'abbé Geispitz, ancien maître de cha­
pelle de Notre-Dame, est désigné pour rem­
plir les fonctions d'aumônier à la prison de 
a Santé.

M. l'abbé Maître, ancien vicaire de Sumt- 
Etienne-du-Mont, est nommé chapelain auxi­
liaire à la basilique du Sacré-Cœur.

M. l’abbé Baltnazard, vicaire à Fontonay- 
aux-Roses, est nommé vicaire à Saint-Jb- 
sepli.

Mgr Amette, chanoine d'honneur de Va­
lence. — Mgr Chesnelong, évéq̂ ue de Va­
lence, ancien curé de la Madeleine, vient 
d’offrir à Mgr Amette, archevêque do Paris, 
lo canonicat d’honneur de sa cathédrale.
J. DE N.

A L’HOTEL DEVILLE

moire relatif à l’organisation municipale de 
Paris.

M. Clemenceau a déclaré qu'il allait nom­
mer une commi.ssion qu’il chargerait d’exa­
miner le mémoire. Lo ministre est d’avis 
qu'il y a lieu de fortifier lo pouvoir do con­
trôle du conseil municipal, mais qu'on ne 
saurait porter atteinte aux attributions exé­
cutives du préfet de la Seine.

Jan ville.

LA JOURNÉE
— -

Obsècnies: RErne. veuve Lecocq née Scliindlcr 
(Saint-Honoré d’Eylaii, midi).

Assemblées générales : L’Association natio­
nale française pour la protection légale des 
travailleurs (Musée social, 5, rue Las-Cases, 
quatre heures). — « La Société des petits 
fabricants et inventeurs français « : renou­
vellement du.lDUrcau (mairie du quatrième 
arrondissement, huit heures et demie).

Exposition : La Société des peintres du Paris 
moderne, verni.ssage (Grand Palais, avenue 
d’Anlin, deux heures).

La bienfaisance : Matinée au bénéfice de 
l'hôpital Clémentine à Sofia, sous la prési­
dence de la légation de Bulgarie (théâtre Fe- 
mina, trois heures).

Cours et conférences : A l'Institut catholi­
que, 19, rue d’Assas : M. Briot ; « Biologie 
générale » (cinq heure.̂ ). — M. Gautherot : 
(c la France à la veille de la Révolution » 
(cinq heures un quart).

A i'Ecolc dos hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne : M. Diehl: « les Peintres 
de l'école de Sienne » (quatre heures un 
quarO. — M. 'ïann Morvran Goblct : « la 
Ilonaissanco cclliquo contemporaine » Icinq 
heures et demie). — M. A. 'Wilni : « la Ques­
tion de la peine de mort n (cinq heures et 
demie).

Au Collège libre des sciences sociales, 28, 
rue Serpente : M. Broda : « les Peuples et 
lem* Contribution au progrès» (([uatro heures 
et demie). — M. Lagardclle : « la Révolution 
et le Socialisme. » (cinq heures et demie).

M. Charles Hébert : « Louis XVII et Naun- 
dorff » (théâtre des Capucines, quatre heures 
et demie). — Le docteur Paul Faroz : « la 
Psychologie de raliinentatiou » (Ecole de 
psychologie, -19, rue Saiut-Andro-dcs-Arts).— 
M." Abel Lelranc : « la Vie et les Ouvrages de 
Molière depuis M. de Pourceaugnac » (Col­
lège do France, deux heures trois quarts). — 
M. le commandant Renard : « l’Aviation ; 
L'air considéré comme support » (Société 
d’encouragement pour l'industrie nationale, 
•'i4, rue de Rennes, huit heures et demie). — 
M. Charics-Roux : Marines américaine et
japonaise » (Ligue maritime française, 39, 
■ oulevard des Gapucines, cinq heures). — 
M. Marage : « la Voix parlée et chantée »

««  ̂ __ 3 — ...
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LES PERCE-NEIGE. —  LES AUTOBUS.
LES FRANCHISES MUNICIPALES

La troisième commission municipale n’a pas 
laissé s’écouler do nombreuses journées sans 
examiner le rapport élaboré par M. Boreux, 
directeur du service du nettoiement, sur l ’en­
lèvement de la neige tombée à Pari.s le 29 
décembre dernier. M. Boreux a été mis sur 
la sellette;mais M. deI‘onticb, se renfermant 
cette fois dans ses attributions de directeur 
administratif, n’a pas accompagné sou col­
lègue, directeur technique du service, devant 
la commission. Cetto dernière a trouvé que 
les termes du rapport étaient quoique peu 
ironiques et a estimé, tout au moins, exagé­
rée, la dépense de 550,000 francs, étant don­
née surtout la lenteur avec laquelle on avait 
procédé à l’enlèvement des neiges.

Elle a marqué son mécontentement en dé­
cidant qu’elle n’accorderait qu’une somme de 
250,000 francs ou de 300,000 francs sur la ré­
serve du budget de 1909. _Lc préfet a trouvé 
dans les crédits ordinaires de 1908 une 
somme de 138,000 francs. Il lui faudra donc 
encore économiser sur les crédits dont on a 
doté les services pour l’année 1909, une 
somme de 100,000francs ou de 150,000 francs, 
selon que le Conseil municipal, sur les con­
clusions do M. Paul Escudicr qui a été 
chargé du rapport, accordera sur la réserve 
3fX),000 francs ou seulement 250,000 francs, à 
l’effet de régler une partie des dépenses faites 
par l’administration.

Le rapport de M. Duval-Arnould sur la 
réorganisation des services d’omnibus a été 
distribué hier. Ce rapport, établi avec mé­
thode, servira do base pour la discussion 
qui va s’engager devant le Conseil munici­
pal.

Nous rappelons que les nouveaux tarifs 
proposés par le rapporteur, au nom de la 
commission, sont do 10 à 15 centimes sui­
vant la classe, pour une section, et de 15 à 
25 centimes pour deux sections ou pour tout 
lo parcours a’une ligne.

M. Duval-Arnould, après avoir posé en 
principe que l'exploitation future devra être 
une exploitation au moyen de voitures « au­
tomobiles », laisse entendre que lo type actuel 
devra être abandonné.

« "Vous savez, dit-il, quelles plaintes trop 
justifiées soulèvent ces véhicules bruyants et 
malodorants, qui font voler la poussière 
(luand il fait sec et,quand il pleut, projettent 
de la bouc sur les trottoirs. La trépidation 
est insupportable cpiand la voie publique est 
pavée en grès. »

M. Duval-Arnould explique que l’industrie 
française arrivera certainement à établir le 
moteur robuste, simple et inodore, les trans­
missions silencieuses, les suspensions con­
fortables, les roues solirles et élastiques, les 
bandages résistants, qui contitucront l’auto­
bus idéal.

T.c préaident du Conseil a reçu hier lo pré­
sident du Conseil municipal, M. Chérioux, 
et les membres du Imroau, riu'accompa- 
Rnaient MM. Paul litrauss, sénalcur, et Gos- 
i‘ard, député.

La délégation do la commission des Droits 
de Paris a remis à M.' Clemçnccaii un mé-

(Sorbonne, amphithéâtre do psychologie, 
cinq heures et demie). — M. Robert Bunel : 
« l’Italie une, notre sœur retrouvée » (lo7, 
faubourg Saint-Antoine, huit heures et de­
mie).

Banquets ; La réunion hippique militaire, 
banquet annuel à l’occasinn ae la remise des 
prix aux officiers classés en 1908 dans les 
concours do la Société (Gorclo militaire, sept 
hourea). — « Lo Roussillon à Paris », ban­
quet annuel, suivi de bal (restaurant de la 
Terrasse, 74, avenue de la Grande-Armée, 
huit heures).

Bal : De l’Association amicale des anciens 
élèves de l ’Ecole centrale, au profit de sa 
caisse de secours,

Infopgiations

pièce, s’est emmagasinée dans le tube ar­
rière de l’obus et agit alors à la façon do la 
charge d’une fusée. Le principe de l’inven­
tion est donc une plus parfaite utilisation de 
la détente de la masse gazeuse de l'explosif. 
Cet avantage permet de lancer les projectiles 
avec une charge de poudre extrêmement ré­
duite. Une première expérience portait sur 
un projnetilo do 95 grammes qui fut lancé à 
200 mètres avec une charge d'uu demi 
gramme do pondre.

Une autre permit do constater qu'iin pro­
jectile do 250 grammes, lancé ai-oo .3 gram- 
mo.s de jDoudre, traversait '> mètres une 
cible on bois du 10 centimètres d’épaisseur. 
Ün remarqua en outre que la fumée était 
presque complètement supprimée. De nou­
veaux travaux semblent nécessaires pour 
qu’il soit permis de se prononcer sur le ré­
sultat pratique à tirer de cette invention.

La conscription en Algérie. — Le projet 
Messimy sur l'application de la conscription 
aux indigènes musulmans en Algérie avait 
soulevé, entre autres objections, celle de la 
difficulté de l'exécution de cette loi. L’éta­
blissement des listes de recrutement fait ac­
tuellement dans nos département_ africains 
prouve que cette crainte était légitime.

Une grande proportion d’indigènes âgés de 
dix-huit à vingt-ans, portés sur les listes do 
l'état civil, sont absents et introuvables.

A Alger, sur 617 jeunes gens susceptibles 
d'être appelés, 445 manquaient à l’appel, leur 
résidence étant inconnue.

Si lo projet Messimy était voté par lo Par­
lement, ‘ on peut prévoir qu’une partie du 
19° corps serait mobilisé pour rechercher les 
conscrits récalcitrants.

LES COLONIES
La d e s tru c tio n  des p ira te s  du Yen-Thé

On télégraphie de Saïgon le 5 février :
Une panique générale a dispersé les 

bandes du Do-Tham qui se trouvent sans 
ressources.

Un chef pirate chinois aurait été tué.
Des ouvrages de défense importants, 

élevés dans la forêt, ainsi que le résultat 
rapide et heureux des opérations .enga­
gées vigoureusement et réalisées avec 
les seuls effectifs indigènes, ont un re­
tentissement salutaire au Tonkin.

La population est satisfaite.
ün interprète du De-Tham a été cap­

turé. Il était porteur de papiers intéres­
sants.

Nous avons eu un sergent de tirail­
leurs, Ange Guerini, et deux indigènes 
tués.

La m o rt de IVI. B onhou re
On télégraphie do Saigon, le 5 février :
M. Klobukowski, gouverneur général, 

est arrivé à Saïgon. Il a contrôlé l'en- 
quete au sujet de la mort Je M. Bon­
houre, enquête concluant avec certitude 
au suicide.

Tous les papiers du défunt oni 
expédiés en France.

f e z *  i s s  M î ü m k

Procès-verbal. — On nous communique 
ce -procés-vorbal :.

A la Ruitfi d'uno altercation entre M. Charles 
Méré, secrétaire général du théâtre Mévisto, et 
M. Yves Mirande, auteur dramatique. M. Charles , 
Méré a env'o.vé ses témoins, MM. Rouzior-Dor- 
cières et André Joabert, â M. Mirande, pour lui 
demander une rétractation ou une réparation par 
les arniOR.

M. Mirande a constitué pour le représenter, 
MM. Henry Caen et Maurice Jlonda.

Los quatre témoins se sont rénnis le 5 février 
19(Ai, à onze heures du matin. Des explications 
échangées, il résulte quo^M. Mirande, ayant cru 
voir chez M. Méré une attituiio désobligeante 
qui, à la vérité, n’existait pas, de la déclaration 
méMiic do M. Méré, s'est laissé aller à des paroles 
offensantes. Ces paroles, il les regrette et les 
relire.

En conséquence, les quatre témoins déclarent 
l'incident clos.

A Normale. — Le nombre des élèves à 
admettre à i'Ei’olc normale supérieure à la 
suite du concours 1909 est fixé à 57, dont 3o 
pour la section des lettres et 22 pour la scc- 
îion des sciences.

Conféreiyie. — Notre collaborateur Geor­
ges Gain a fait hier à l'Ecole normale dos 
institutrices, boulevard des Batignolles, une 
conférence sur le «'Vieux Paris». L'aflluoncc 
était considérable et l'orateur a remporté lo 
plus vif succès.

Bal. — T.e Président do la République a 
reçu do M. Georges Schxvob, président, MM. 
.'Vmeil, Guillelmon, Legrand, Losno, Machard, 
Meiietrier, membres du comité do l’Associa­
tion des anciens éfèves de l'Ecole des hautes 
études commerciales, qui -venaient l’inviter 
au iirochain bal de l’association, donné au 
prolit des sinistrés dTtalic.

M. lo Président de la République a laissé 
espérer qu'il assisterait à cette fête, qui aura 
lieu flans les salons du ministère des colo­
nies, le 24 avril prochain.

Le vrai portrait de Marie Leezinska. par 
Nattier. — Par suite d'une entente entre le 
conservateur du musée de Versailles et le 
président de la Société des Amis de Ver.sail- 
les, les membres de ce groupement artisti­
que auront le privilège de voir les premiers, 
lundi prochain 8 février, dans l'aprés-midi, le 
portrait de Marie Leezinska, par Nattier, ré­
cemment découvert, et qui vient d’ôtro mis 
en place dans une des salles du rez-de- 
chaussée du Palais.

Ce sera comme un élégant et très original 
vernissage.

A F F A IR E S  M ILITAIR ES

été

Saint-Cyr. — Le nombre des élèves à ad­
mettre à l'Ecole spéciale militaire et à l’Ecole 
militaire d'infanterie à la suite du concours 
do 1909 est fixé ainsi qu'il suit, savoir :

1« Ecole spéciale militaire : 220 élèves, 
dont : infanterie métropolitaine, 1A5 ; infan­
terie coloniale, 25; cavalerie, CO. Total 
égal : 320.

2° Ecolo militaire d'infanterie : 160 élè­
ves, dont : infanterie métropolitaine, 135 ; 
infanterie coloniale, 25. Total égal : 160.

Toutefois, lo ministre do la guerre se ré­
serve la faculté de réduire le nombre des ad­
missions dans les deux écoles si la moyenne 
des examens était jugée insuffisante, ou de 
l’augmenter par aes listes supplémentaires 
si uos circoustauces oxceptionnolles cau­
saient dans les cadres des déficits imprévus.

Un nouveau projectile. — Un inventeur 
roumain, M. Sava Rogosea, a fait avant-hier 
à Pantin une assez, curieuse expérience de tir. 
M. Rogosea employant la poudre ordinaire 
clc chasse, toute l’originalité de sou inven­
tion réside dans la forme de son projectile.

G o ln i-c i  e s t  u n  o b u s  c y l in d r o - o g iv â l ,  p v a - 
lo n g é  à  l ’û iT ière  p a r  u n  tu lie  d ’é g a l d ia m è ­
tre . C e tu b e  coill'iî u n e  g a r g o u s s c  m é ta ll iq u e  
q u i  c o n t ie n t  la  c h a r g e  d é  p o u d r e , e t  le  to u t , 
g a r g o u s s e  e t  p r o je c t i le ,  e s t  in t r o d u it  d a n s  
r à n i c  d e  la  b o u c l io  à  f e u  c o m m e  le  s o n t  le s  
o b u s  d e  n o t r e  m a té r ie l  d 'a r t i l le r ie  a c tu e l .  A u  
m o m e n t  d e  l ’e x ] ) lo s io n  d o  la  c h a r g e , la  n m sso  
d e  g a z  p r o v e n a n t  d e  la  d é f la g r a t io n  d e  la  
p o u d r e , a u  h e u  d e  se  p e r d r e  à  la  s o r t ie  d e  la

Cour d’.assises de la Skixe : Le drame de 
la rue do la Pépinière.

La monotonie même des feponses do 
Renard, sans cosse répétées, toujours 
identiques, a fait l'intérêt de cette se­
conde audience. Nous avons entendu 
Courtois, avec des mots choisis, en style 
un peu fleuri, faire le récit du criiiicl et 
Renard, à chaque accusat’on, répéter : 
« Vous mentez! » On ne-peut de midi à 
sept heures du soir entendre un accusé 
clamer son innocence sans Unir par être 
étreint d'un doute poignant. 11 manque 
de vie, de souftle, de clmleur, ce Renard, 
c’est entendu, il n'a pas ce que les ora­
teurs anciens appelaient le pectus. Il 
n’est pas mélodramatique du tout, ne 
cherche pas les clîcts. Lorsqu'il parle 
de ses cheveux blancs, de ses entants 
ou de son vieux père, il n'a pas Fair 
ému et m'entraîne pas Fémolion chez 
ceux qui l'écoulenl. Mais ce repro­
che de froideur qu'on pourrait faire 
à un acleiir, a-t-on bien le droit de le 
faire à un accusé'? Nous prenons trop 
riiubitude do juger un procès d'assises 
comme une pièce de théâtre. Certes, 
c'est « une tranciie do vie » qui se déroule 
devant le jm ’y -e t  une des plus doulou­
reuses parce qu’elle est toujours vraie; 
mais, malgré les lorgnettes braquées, les 
chapeaux élégants des jolies femmes, 
une Cour d'assises n'est ni un cirque ni 
un théâtre. Nous voudrions trop, en ce.s 
accusés qui ont passé de longs mois en 
prison, qui ne sont pas là pour déchaîner 
des applaudissements, qui n'ont pas 
Fiiahitude du public, voir des rôles tenus 
par de grands arlistes et trouver au 
banc des accusés des Lesurques joués 
par Paulin-AIéiiier.

La Cour d'assises est plus simple, ce 
n'est qfie la vie, cl on y jonc sa tête. 
Certes, Renard est froid. J'entendais 
(juelqn'uii dire : « Un innocent serait 
]>Uis ému. A sa place, je trouverais d'au­
tres mots. Je dirais quelque chose... » 
Méfions-nous do pareilles impressions, ce 
sont celles (pii entraînent les crrcur.=;ju- 
di(“iaires. El pourtant nous sommes obli­
gés do les signaler.

Si Renard n'i'meut point assez. Cour­
tois écœure. Lui non plus ne vibre pas. 
C’est sans émotion qu'il fera le récit de 
son crime, d'une voix très lente, avec 
son lourd accent franc-comtois. Naturel­
lement. il fait dans ce récit jouer le pre­
mier rôle à Renard, essayant de se faire 
tout petit, tout humble et de disparaître. 
Lorsqu'il aura Uni de raconter le drame 
du 0 juin, il sc contentera de dire : « Je 
regrette », du ton larmoyant d'un enfant 
qui dirait : « Pardonnez-moi, je no re­
commencerai plus. » Devons-nous le 
croire parce qu'il est un enfant? A cet 
âge on ne ment point. Courtois a dix- 
sopt ans, dit l'accusation. Mais lorsqu'à 
dix-sept ans on vole et on tue. n’est-on 
pas capable de mentir? C'est là tout le 
problème posé aux jurés. A une ques­
tion de M° Lagasse, défenseur de Renard, 
M. 1 avocat-général Rambaud répli­
quait : « Courtois n'est peut-être pas 
complètement gangrené? » A dix-sept 
ans, au bout de deux mois de service 
chez M. Remy, Courtois, joueur, débau­
ché, do son propre aveu, volait et tuait 
son maître. Que faut-il de plus à M. 
Favocat-général pour n’être pas un mal­
faiteur complet?

Au début de l'interrogatoire, M. le pré­
sident Bomboy, dont il faut reconnaître 
et louer l'entière impartialité, parle du 
passé de Courtois. Courtoi.s est né à Be­
sançon. Il travailla d'abord chez son on­
cle, M. Wagner, fabricant d'eanx ga­
zeuses. Son oncle, trouvant qu'il fré­
quentait par trop les cafés de Besançon, 
l'envoya à Paris où il sc plaça comme 
garçon de café, avant d'être valet de 
chambre dans une pension de famille,

rue Pergolèse, et d’entrer chez M. Remy 
au mois d’avril 1908, où il gagnait 
50 francs par mois sans le vin.

— "Vous étiez, dit le président, l’objet d’une 
bienveillance particulière de la part (le Re­
nard qui vous traitait en enfant gâté ?

Renard proteste. —Pas du tout. C’est Cour­
tois qui affirme cela. Mes cheveux ont blan­
chi en prison en pensant à mes enfants. 
C'est un monstre ! un menteur !

Et avec calme, de sa voix lente un peu 
doucereuse, qui semble chercher les 
mots, sans hésiter pourtant, Courtois ré­
pond :

— Renard, v(Dus êtes venu à la Cour d'as­
sises parce que vous avez bien voulu m’y 
conduire.

Cette fois, le duel est engagé, et il du- 
reraqusqu'à.la fin de l ’audience :

— Vous ôtes le dernier des misérables ! 
s’écrie Renard. Vous, entré depuis deux mois 
chez M. Remy, bon pour vous, vous l’avez 
frappé dans son lit !

— Non, dit Courtois. J'aurais volé et non 
pas tué.

C'est ce que dit l'acte d'accusation.
Et avec un sanglot étranglé dans la 

voix : « Menteur! menteur! » s'écrie 
Renard.

Il ne trouvera pas d’autres mots. Mais 
que répondre en effet? G'ost à l'accusa­
tion de montrer la véracité des affirma­
tions de Courtois.

Sans une hésitation, Courtois fera le 
récit du crime, d'une voix un peu as­
sombrie qui semble une mélopée traî­
nante. Il s'exprime bien, il a des mots 
élégants et recherchés. Pour dire que 
M. Remy l'a mordu à la main, il parlera 
do la « morsure de l'annulaire », et dira 
« le torchon ensanglanté » pour (lésigner 
la serviette qu'il appliqua sur la bouche 
de M. Remy pour étouffer ses cris. 11 
choisit avec soin les temps de ses ver­
bes, affectionne le passé défini et dira 
toujours : « Je fis, je vis, je descendis 
l'escalier, nous montâmes. »

Le récit de son crime est identique cà 
celui de l'acte d'accusation; les mômes 
mots, les mômes expressions. L’aurait-il 
appris par cœur, ou bien l'acte d'accu­
sation aurait-il simplement copié les 
déclarations de Courtois à l'instruction ? 
En tout cas. Courtois semble réciter une 
leçon bien apprise en racontant que Re­
nard lui a proposé de voler M. Remy, 
venant à bout de ses hésitations.

— Mais lorsque vous avez ■v'u Renard en­
trer dans votre chambre un couteau à la 
main, lui dit le président, vous no pouviez 
plus croire au vol, mais bien à l'assassinat.

Courtois, si net dans les récits qu'il 
fait tout d'uno haleine, hésite un peu 
devant-une question précisé :
' — Vous pensiez à l'assassinat possible?

— C'est ce que j'ai pensé.
— Pourquoi avez-vous pris une serviette ?
— Sur l'ordre de Renard, simplement, sans 

me rendre compte de ce que je faisais.
Et avec une extraordinaire impassibi­

lité il conte l'assassinat. Pour un peu, il 
l'aurait regardé en simple spectateur. Il 
a beau dire : « Je mis une serviette sur 
la bouche de M. Remy, j ’étouffai scs 
cris sous l'oreiller », il paraît ne pas at- 
latTicr d importance à ces d(Dtails ; sa 
voix assourdie paraît lointaine, elle ne 
reprend de la force que pour accuser 
Renard ; « Pendant ce temps, jo  voyais 
le bras de Renard se lever et s'abaisser; 
il frappait. »

— Mais c’est toujmirs la même chose. Il 
mont ! s'écrie Renard.

'Et regardant Courtois bien en face, 
d'un ton de pitié.

— Vous ne savez même pas, mon pauvre 
garçon, ce que vous voulez dire. Quel malheur !

Le crime a-t-il été nécessairement 
commis par doux personnes? L’accusa­
tion le prétend : M. Remy aurait eu, s'il 
n'y avait eu qu’un agresseur, la force 
d'appuver sur la ]Doirc d'une sonnette 
électrique et d'appeler lo concierge. 
Pouriaiitil a pu allumer la lumière élec­
trique, et les premiers coups de couteau 
furent portés alors qu'il était encore 
couché, ils ont perforé le matelas. Le 
docteur Vibert, qu'on entendra à la fin 
de l'audience, viendra déclarer q̂ue sur 
les draps ensanglanlés il a relevé Iqs em­
preintes des doigts de Courtois, qu il n a 
pas rcmaivpic celles des mains do Renard 
et que rien no permet d'affirmer qu'il y 
ait ou deux meurtriers.

Et les défenseurs de Renard marquent 
un point. Ils on marqueront d’autres. Il 
V avait contre Renard une charge qui 
semblait assez grave : Les trois verres 
placés à l'office pour faire croire à un 
assassinat commis par dos cambrioleurs, 
avaient été rincés par l'ordre de Renard, 
malgré, disait l'accusation, l'ordre for­
mel du commissaire^ de police. Or cet 
ordre n'avait jDoint été donne, M. Dal- 
troif Ta avoué.

~  Jo n’ai pai5 donné d'ordre formel, dit le 
commisr̂ iairc lors([u il vint déposer. J ai sim- 
plomcnt dit : « Laissez les verres là. »

— Et, ajoute Renard, j'ai mal compris. 
J'ai cru que le commissaire n y attachait pas 
d'importance.

H semble d'ailleurs que le matin où 
l'on découvrit le crime, il y  ait eu 
dans l'hôtel de la rue de la Pépinière un 
affolement, bien légitime du reste. On 
hésitait à déclarer que _M. Remy eût etc 
assassine. Les médecins appelés n a- 
vaient pas voulu examiner complète­
ment lo cadavre. M. Remy portait dans 
le dos des coups de couteau mortels : 
personne ne songea à retourner le ca­
davre. ni les médecins ni même le com­
missaire. On discuta, on fit des hypo­
thèses diverses, mais on ne toucha pas 
au corps. Dans les campagnes, on a la 
superstition de ne pas dépendre un 
pendu ; on va d'abord chercher les gen­
darmes. Ici, on fit un peu la môme 
chose en attendant le médecin légiste.

Nous avons entendu les médecins ap­
pelés pour constater le décès de M. Remy. 
M. le docteur Deny ne crut pas à une 
mort naturelle.

— Renard me demanda : « Est-ce une 
conge.stiou ? » Je haussai les épaules en. di­
sant non. Voyant les tiroirs de M. Remy ou­
verts, j'ai dit : « M. Remy a mis ordre à ses 
papiers avant de... » Je n'en ai pas dit plus, 
mais j ’ai ajouté : « Avez-vous cherché le 
revolver? » C'était au médecin de la famille 
à déterminer les causes de la mort.

N'étpnt pas le médecin de la famille, 
M. lo docteur Deny n'osa pas en dire 
davantage. Il croyait à un suicide.

Ils furent trois médecins appelés au­
près de M. Remy. Aucun ne voulut rien 
affirme]’.

— J'ai dit de no pas toucher au cadavre ; 
je désirais la venue du docteur Brocq, nous 
répétait le docteur Vaillon.

— Que croyiez-vohs donc ? lui demande le 
président. Croyiez-vous à une mort violente?

— Non, pas d'une façon précise. Je croyais 
à une mort naturelle, *à un accident, à un 
assassinat on à un suicide.

On se regarde un peu étonné. M. le 
docteur'Vaillon expli(]ue ce qu'il a voulu 
dire : il ne croyait pas à une mort par 
suite de maladie, mais à une congestion 
ou à une mort violente. D’ailleurs il n'a­
vait pas fait l’examen du cadavre.

M. le docteur Brocq non plus. Et il est 
venu, un peu irrité, nous dire que l'acte 
d'accusation avait singulièrement déna­
turé les paroles qu'il avait pu prononcer 
devant le corps de M. Remy.

— M. Brocq, disait M. Daltroff à la barre 
des témoins, a affirmé que M. Remy ôtait 
mort de congestion et a ajouté : « Gela de­
vait lui arriver. » Voyant les tiroirs ouverts,. 
M. Brocq répétait : «"G'ost dans un accès do 
colère que M. Remy a houlovorsô ses pa­
piers. »

Ainsi présentée, la consultation médi­
cale (levant le cadavre avait quelque 
chose de plaisant. M. Brocq, le très dis­
tingué médecin de l'hôpital Saint-Louis, 
n ’a nullement joué le rôle de détective 
amateur, tel que te rapportait l'acte 
d'accusation. Lorsque M . le docteur 
Brocq a examiné le corps de M. R(îmy, 
aucune blessure n'était visible, et il ne 
se livra pas à l'examen complet du ca­
davre, — pas plus du reste que le com­
missaire de police dont c ’était peut-être 
le rôle.

— Je n’ai pas conclu à une mort naturelle, 
nous disait le docteur Brocq. J’ai fait des hy­
pothèses. Ecartant le suicide, j ’ai dit que 
l’hémorragie était possible. J'ai môme envi­
sagé l'hypothèse uu cambriolage. Jîais M. 
Daltroff me disait qu’elle était impossible. Je 
n'ai pas dit les absurdités que rapporte l'acte 
d’accusation, et ce fut pour moi une profond(3 
douleur de voir que l'on avait ainsi dénaturé 
mes paroles.

Un fait est certain. De huit heures du 
matin jusqu'à l'arrivée du médecin lé­
giste, bn hésita à déclarer le genre de 
mort de M. Remy. L'accusation repro­
che à Renard de 'n c pas avoir cté̂  lui- 
même fixe et d'avoir tantôt parlé cie 
congestion, tantôt d'assassinat. Mais 
commissaire de police et médeems n'ont 
pas fait autre chose. « Nous faisions des 
hypothèses », répétait hier le docteur 
Brocq. C'est une charge nouvclje contre 
Renard qui semble s'évanouir.

Et lui, devant les dépositions de té­
moin qui peuvent lui servir comme de­
vant les affirmations précises do Cour­
tois, il garde la même impassibilité et lo 
même calme.

Jamais un mouvement, jamais un 
geste; il semble au banc des accusés une 
figure de cire immobile.

~  Je suis forcé, Renard, de vous interro­
ger encore, lui dit le president pour s'excu­
ser de la fatigue qu’il impose à i accusé.

Et du ton dont il devait répondre à 
M. Remy en lui disant : « Le dîner sera 
prêt pour sept heures et demie exacte­
ment », respectueusement en s'incli­
nant : « Mais, monsieur le president, je 
suis tout à votre disposition. »

Pas un muscle no tressaille sur ce 
visage, même pas lorsque Renard s’a­
dresse à Courtois. Pourtant Renard le 
regarde en face, et fréquemment Cour- 
'tois baisse, la tête. Sans lever les yeux 
vers le maître d'hôtel, le jeune valet 
résume d'une phrase tout son interroga­
toire, mais- en assombrissant sa voix, 
sans colère comme sans émotion :

— J’ai dit la vérité, je lo jure. Jo me ronds 
compte de la situation de Renard. Il est père, 
il a dos enfants. Si on accusait mon père in­
nocent, je deviendrais fou.

— Vous êtes un menteur ! un menteur ! 
et lo dernier des misérables et des assas­
sins I

Des affirmations, des dénégations, 
voilà le résumé de cette seconde au­
dience. L'accusation n'a pas gagné un 
pas sur Renard. Nous avons vu les deux 
accusés face à face, et ni chez Fuii ni 
chez l'autre nous n'avons senti cet élan, 
cette émotion qui donnent de la sincérité 
à la parole., Mais encore une fois ce 
n’est pas do ce duel que devait jaillir la 
lumière. Il faudrait d'autres charges 
que les déclarations d'un accusé.

A l'heure actuelle on ne peut encore 
que douter. Quand on doute, est-il per­
mis de condamner? Il a tous les vices,ce 
Renard, ou le sait. Cela suffit-il p(Dur 
l’envoyer à l'échafaud? car s'il est cou­
pable son crime ne mérite aucune ex­
cuse. Sur les débauches de Renard 
l'accusation jette un voile, et vers la fin 
de l'audience quelques témoins sont en­
tendus à huis clos. Depuis neuf heures 
et demie du matin, des jeunes femmes 
s'étaient installées sur les bancs du 
public.

Elles avaient déjeuné là, attendant 
patiemment l’ouverturc des débats. Pour 
le huis clos, on les fait sortir. Et immé­
diatement, par toutcslos portes delà salle, 
de tous côtés des nuées d'avocats en robe 
surgissent, comme d'imnuDnscs chauves- 
souris sombres. Où étaient-ils ? d'où 
viennent-ils? On ne sait. Visages nou­
veaux qui n'apparaissent guère qu'aux 
j'ours do huis clos, louant des robes au 
vestiaire. Il y en a partout: juchés sur 
les poêles, accroupis aux pieds do la 
Cour dans des attitudes de bonzes Japo­
nais. On se presse, on se pousse, on se 
bouscule, on sc dispute. C’est ce qu'on 
appelle un huis clos. Il y a sans doute 
des huis clos de gala.

Et avec son sourircattristé, regardant 
M. le bâtonnier Roussel surpris de cetto 
invasion de confrères qu’il ne connaît 
sans doute point, M. le président Bom­
boy s'écrie :

—  Il y  a  p lu s  d o  m o n d e  q u ’a v a n t  le  h u is  
c l o s  !

La Cour d’assises est décidément un 
spectacle, les jours de grandes audien­
ces. C'est lë théâtre populaire et gratuit, 
avec toutes les passions des foules. On 
discute, on ricane, on raille, a certains 
jours on applaudit.-On commente d'a­
vance le verdict. Quel(ques-uns même 
échangent des paris. Et pendant ce 
temps les accusés jouent leur tête.

Georges Claretie.

Nouvelles Diverses
DOUBLE AimESTATION DE MEURTRIERS

Nous avons raconté, le 20 décembre der­
nier, qu'une raarchanclc do reconnaissances 
du Mont-de-Piôté, Mme Meschin, âgée de 
soixante ans, demeurant 11, rue de Tanger, 
avait failli être étranglée dans son arrière- 
boutique, à cinq heures du soir, par doux 
individus (pii lui offrirent d'acheter uno 
chaîne d’or.

Mme Meschin put se dégager et crier au 
secours et, comme des pas se faisaient en­
tendre au premier étage, les bandits, croyant 
que des voisins accouraient, prirent la fuite.

La Sûreté ne tarda pas à apprendre que les 
malfaiteurs, les nommés Vincent Bitonli, 
âgé de vingt-six ans et Jean Borgello, âgé do 
vingt ans, tous deux d'origine italienne, s'é­
taient réfugiés dans le Tessin. Hier, Bitonli 
et Borgello commettaient l’imprudence do 
revenir à Paris, où ils ont ét(3 immédiate­
ment arrêtés.

Confrontés avec Mme Meschin, ils ont été 
reconnus. Ils avaient déjà, lo 15 décembre 
dernier, tenté d’étrangler à la 'Villette uno 
épicière qui leur servait du miel.

UNE POURSUITE MOUVEMENTÉE
Un sous-brigadier des gardiens de la paix, 

passant à bicyclette l’avaiit-dernière nuit 
rue de Charonne, était très étonné de voir un 
fiacre, qui contenait cinq personnes, eberebor 
à l’(iviter et prendre ensuite la fuite. Il s’é­
lança à sa poursuite, et comme le cocher du 
fiacre refusait de s’arrêter, il tira sur lui cinq 
coups de revolver.

Le cheval tomba blessé. Quant au cocher 
qui avait tenu tête à l'agent, il fut arrêté. 
G’ost un nommé Henri Yiarot, âgé de vingt- 
quatre ans.

Les cinq individus qui sc trouvaient dans 
le fiacre ont pris la fuite. C’étaient des vo­
leurs de métaux dérobés chez uu, fabricant 
de vélocipèdes, rue Paul-Bcrt.

. —I I. I.— —
OUTRAGE A UN FONCTIONNAIRE

Quatre individus, Orléans, Bourgeois, Mar­
tin et Guillaume, qui vendaient sur les bou­
levards un jouet ; « Tire la barbichette », 
ont été arrêtes.

Ils sont poursuivis pour outrage à un 
fonctionnaire public, et M. Chesné, juge 
d'instruction, a fait subir hier un interroga­
toire de première comparution à .ces quatre 
'inculpés. _

UN SINGULIER PARI
L’avaut-dernière nuit, à deux heures, un 

jeune homme très bien passait sur les houic- 
vards en portant sur scs épaules un cocher 
de fiacre son fouet à la main. Il était suivi 
par quatre de ses amis.

Il s’agissait de l'exécution d’un pari. Le 
perdant devait porter un cocher'sur ses épan- . 
les de la place de l’Opéra à la place de la 
République. Aucun scandale ne s'étant pro­
duit, la police n'a pas eu à intervenir. Quant 
au'cocher, il a gagné vingt francs.

' ' '« I «------
PERQUISITIONS DANS LES CERCLES

Nous avons dit, il y a trois jours, que 
M. Soullières, commissaire do la brigade des 
jeux, avait p(îrquisitionné dans divers cer- 

■ des mixtes, notamment à l'iiôtel du Ca­
rillon, rue de la Tour-d'Auvergne.

Mme Weill, la propriétaire, nous prie do 
dire que c’est, 9, cite Milton, dans une an­
nexe de l'immcublo indépendante de l'hôtel, 
que la perquisition a eu lieu. Il existe en 
effet un cercio à cetto adresse.

Jean de Paris.

Dans la soirée, le bruit du suicide de 
Renard a couru Paris. Môme, un journal 
s'en est fait l’écho dans une édition spé­
ciale.

C'était pure invention. Tandis qu'on 
s’inquiétait de la fausse nouvelle, l'an­
cien maître d’hôtel de M. Remy dormait 
tranquillement à la Conciergerie.

Les jurés diront si c'était le sommeil 
de l’innocence.
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Le mauraîs temps

Le Vigan. — Les dommages cauŝ '“s 
surtout dans les environs du Vigan .par la 
chute de neige sont énormes.

Dans certains villages du canton de Tiv,- 
vc.s, les vivres vont faire défaut, car les 
communications restent tout à fait impos­
sibles. On est sans nouvelles dos communes 
do Canssc-Begon, ITevens et Saint-Sauveur- 
des-Pourcils qui sont bloquées sous la neige.

Tac mystérieuse affaire

Clermont-Ferrand. Une affaire 
mystérieuse, d'autant plus tragique.qn’ello 
se'greffc sur un double assassinat commis au 
mois de juillet dernier, vient do jeter l'émoi 
dans no'trc région. On se rappelle qu'à la 
clernièrc so.s.sion des assises de Rioih, lo 
nommé. rouyct-Ponlct, domestique à La Ro- 
r.ho-Noirc, fût condamné aux travaux foi'cés 
à perpfi.uilé pour avoir tué à coups de fusil 
(ieux cultivateurs do sa commune.

Ifun des principaux témoins, la jeune Fran- 
cisca Haiton, dont le prévenu était amoureux, 
no put assister à l'audience, en raison de son 
étal de santé, et, en effet, cet état si 
grave ([ue la pauvre fille mourait le lendemain 
du verdict. On attribua le décès à une grippe 
infectieuse. Quinze jours plus tard, la grand- 
mère do Francesca, Mme veuve Hatton, chez 
laquelle Pouyet était domestique, mourait à 
son tour.

Dans, lo pays, on jasa; mais la justice 
ne prêtait pas l'oreillè aux racontars. Cepen­
dant, à la suite de faits nouveaux sur 
lesquels les magistrats sont d'ailleurs très 
peu loquaces, le parquet de Clermont vient 

uêto : aujourd'hui mênnî 
'exhumation des coi'ps do 
e sa pclite-flile, et l’on a

d'ouvrir une cnc 
on a procédé à 
Mme lianlon et r

üQc coarerencc applaudie
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prélevé les viscères qui seront examinés au 
laboratoire municipal. L'analyse dira si les 
deux (défuntes ont etét empoisonnées, comme 
le prétend la rumeur publique ; ou si celle-ci 
uno fois do plus s’est laissé entraîner par 
son imagination.

Pordeaux. — M.'Schwob, directeur 
du Phare de la Loire, a inauguré ce soir à 
Bordeaux, sous les auspices de la Ligue ma­
ritime, de la Société philomathique et de l'U­
nion générale des Syndicâté girondins, une 
série de conférences sur les ports français, 
sur ce qu'ils sont et sur ce qu'ils devraient et 
pourraient être.

Prenant Nantes comme exemple, M. Schwob 
a fait l'historiquo do la crise traversée par 
ce port et celui de son relèvement à coups 
d’énergie, par le développement de toutes 
les productions et do toutes les ressources 
locales pouvant assurer le fret de sortie.

Il a montré ensuite quels moyens, selon 
lui, lui paraissaient propres à faire de Bor­
deaux un très grand port de commerce ; dé-
velopper jusqu à leur maximum des produc­
tions locales et r^ionalos, attirer par tous 
les moyens du fret de sortie, savoir consentir 
des sacrifices coûteux pour rendre plus in­
tense le courant d’affaires, et enfin et surtout 
grouper toutes les énergies sans distinction 
de parti ou de coterie, en dehors de toute 
politique, afin de rendre possible la résur­
rection de l’esprit d'initiative et de créer une 
atmosphère morale favorable aux grandes 
affaires.

M. Sch' '̂ob a eu un très grand succès.

Un violent foccndle
Re'ims. — L’explosion du moteur à 

pétrole .d’uno batteuse a provoqué un in­
cendie dans un immense hangar abritant les 
récoltes sur la propri(Hô do Mme Werlé.

I.es pertes sont évaluées à 400,000 francs.

l'n double meurtre
Cherbourg. — En instance de divorce 1 

devant le Tribunal de Saint-Pol, M. Gaston U-

Ayuntamiento de Madrid
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.Tfirrjuenio'nt, adjudant ■d’artillerio en retraite 
à Octeville, âge de quarante et un ans, a 
tué d'un coup de revolver sa femme, née 
Blanchon,agée de quarante-huit ans, et aussi 
«a helle-fillc, Mme Hcrmetz, âgée do vingt- 
six ans. Il a tenté ensuite de ee suicider, 
mais il n’a réussi qu'à se blesser : il a été 
conduit à riiôpilal sous mandat de dépôt.

Argus.

A la Société des Auteurs

On sait que l’an dernier, à la feuite de 
l ’assemblée générale du mois de mai, 
les auteurs dramatiques, sur l'initiative 
de la commission et de son éminent pré­
sident, M. Paul Hervieu, décidèrent de 
répartir ses membres en quatre groupes
ayant un pouvoir consultatif : groupe des 
aileTaires concernant Paris, groupe des 
affaires concernant la province, groupe 
des affaires concernant l’étranger et 
groupe des intérêts administratifs. C'est 
ce dernier groupe qui était convoqué 
hier à l'hôtel de la Société des auteurs, 
12, rue Henner, pour étudier les impor­
tantes questions relatives à la succession 
de M. Tarent général Pellerin, récem­
ment décédé.

M. Paul Hervieu avait bien voulu 
présider lui-même la réunion.

Le président fait d’abord observer que 
les delais de présentation laissés à Mme 
Pellerin'sont expirés et que, dans ces 
conditions, la Société lient à la disposi­
tion de Mme Pellerin la somme statu­
tairement prévue pour la reprise do la 
charge.

Plusieurs sociétaires ayant demande 
que l'on étudiât l'éventualité du rachat 
des deux charges par la Société et leur 
mise en régie directe, M. Paul Hervieu 
fait valoir les objections do la commis­
sion contre cette solution.

La proposition est écartée par l’una- 
nimite des votants, les partisans du 
rachat s’étant contentés de s’abstenir.

On envisage ensuitelapossibilitédepla- 
cer.Ies deux charges, en maintenant leur 
autonomie, sous la direction d'un seul 
agent, — projet qui, pendant les vingt 
années que doit durer la société actuelle, 
ferait bénéficier les auteurs dramatiques 
d'une somme d'environ un million. Néan­
moins la majorité des membres encore 
présents se montre favorable au main­
tien du c’est-à-dire au principe
de la concurrence entre les deux agents 
généraux.

Ont pris part à la discussion: MM. Lu­
cien Gleize, Georges Ohnet, André Mes­
sager, Pierre Decourcelle, Paul Gavault, 
G.-A. de. Caillavet, Charles Simon, Ro-̂  
hert de Fier.?, Robert Charvay, etc.

Malgré les divergences des points de 
vue échangés, tous les sociétaires pré­
sents ont affirmé une fois de plus leur 
entière confiance en la personne de 
M. Paul Hervieu qui préside aux desti­
nées de la Société des auteurs avec un 
zèle, un dévouement, une autorité et 
une conscience qui sont le meilleur ga­
rant de sa prospérité dans îo présent et 
dans l'avenir.

G. Davenay.

L E S  T H É Â T R E S
.lemlcMiic uatioualc de musique :

■première représentation (à ce théâtre) de 
Javotte, ballot en un acte et trois tableaux, 
,do M. Croze, musique de Camille Saiiit- 
Saëns.
Javolto a changé de logis et considéra­

blement augmenté le train de sa mai­
son. Mais si, comme je l’espère, J.avotto 
'n'csl point une ingrate, elle gardera le 
souvenir de l'Opéra-Comiquc où elle fut 
choyée dos ses premiers jours — en oc­
tobre 1899, — comme on no saurait l’être 
davantage; et nous, en applaudissant 
l'admirable Zambelli et ses brillantes 
partenaires, nous n'oublierons pas non 
plus combien nous avons applaudi jadis 
les premières interprètes des rôles prin­
cipaux, Mlle Santori et Mlle Chasles, de 
même que l’artiste qui régla si bien les 
danses de FOpéra-Comique, Mme Mari- 
quita, de môme que la très amusante 
mise en scène d'Albert Carré.

Je pense donc que si MM. Messager et 
Broussan ont réclamé Javotte, c ’est sur­
tout pour rendre hommage à Camille 
üaint-Saëns et compléter par un de scs 
ouvrages — celui-ci particulièrement gai 
et amusant n ’en est pas moins débor­
dant d ’esprit et de talent. — les belles 
soirées de Sa7nso7i et Dalila^

. Je rappellerai combien est simple le 
scénario de M. Croze. C'est jour de fête 
dans un village du Nivernais, et Javotte, 
que possèdent non seulement le démon

de la fjanse, mais encore les mille dia- 
bloUns de l’amour, s’est sauvée par deux 
fo;,s de la maison, en dépit de la défense 
de son père et de sa mère, jwur aller 
rejoindre sou ami Jean et danser avec 
lui. Mais <;omme elle a été proclamée 
reine du bal, — qui no proclamerait Mlle 
Zambelli reine du bal, — les parents 
s’attendrissent, pardonnent, et tout finit 
par un mariage.

Bien entendu, sur celte trame légère, 
les incidents comiques ou tendres so 
multiplient et la verve étincelante de 
Camille Saint-Saëns fait le reste: c'est- 
à-dire que la musique, dont il s’est 
donné îo divertissement d'illustrer celte 
pastorale déjà haute en couleur par 
elle-même, est d’un entrain et d'une 
fantaisie dont les moyens no sauraient 
s’analyser. La scène, notamment, où 
Javotte, enfermée, essaie vaine'ment de 
coudre, de balayer, de filer la laine, tan­
dis que l'obsession de la danse fait fré­
tiller ses jambes, est traduite avec la 
plus spirituelle jovialité. Et, d’ailleurs, 
n ’en est-il pas ainsi de l ’ouvrage tout 
entier? Et parlerai-je de piquants effets 
d orchestre alors qu'il s’agit du maître 
orchestreur par excellence ?

Javotte représente donc, dans son 
genre, une apothéose de la danse. Com­
ment Mlle Zambelli n ’en serait-elle pas 
riiéro'me, elle qui est tout l'esprit de la 
danse ? On devine ce que cette exquise 
artiste, qui sait se renouveler sans cesse, 
a pu ajouter do caractéristique au rôlo 
quilui valut hier — et comme toujours, — 
un véritable triomphe.

A côté d'elle ont brillé également 
Mlles Sirôde et Gouat, et M. Staats, qui 
non seulement a réglé les forts jolis en­
sembles du ballet, mais y. interprète à 
merveille le rôle de Jean.

Quant à la mise en scène, quant aux 
décors, quant à l'exécution orchestrale, 
ils sontdignes de l’illustre musicien qu’on 
a véritablement fêté hier soir.

Gabriel Fauré.

Opéra-Comique : Début 
dans Sa\7<ja.

de M. Ghasne

Sa7iga, le beau drame lyrique de 
M. Isidore de Lara, poursuit sa route 
victorieuse.

Après M. Fugère, le créateur du i*ôlc
de maître Vigord, M. Ghasne est ap­
paru hier dans ce rôle si lourd à porter.

M. Ghasne est doué d’une fort belle 
voix, pleine d’ampleur et d’étendue, 
qu il manie à merveille. Sa composition 
de maître Vigord manquait peut-être un 
peu de rudesse, mais par contre il a ad­
mirablement chanté la « Berceuse », qui 
fut justement ^applaudie. Au dernier 
acte, il a trouvé des notes très drama­
tiques, et la scène de la folie a produit 
un effet intense.

Les auti’es interprètes ont eu leur part 
de légitime succès : Mlle Chenal une 
SangB vibrante, Mlle Nelly Marty une 
délicieuse Lena, MM. Beyle et Blancard 
furent, comme toujours d ’ailleurs, cha­
leureusement acclamés.

I.
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M“* Rosni-Derys dans Bohemos.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui:

Au T h é â tre  ly r iq u e  m u n ic ip a l (Gaîté), à 3  h .  1 /2 , 
matinée : Mlle Isadora Duncaii et son écolo 
d'enfants (les Iphigénie do Gluck).

—  Au G ym nase, à 5 h. 1/2 très précises,
s rl(douzième Samedi de Madame : n les Hommes 

par la légende», causerie humoristico-fémi- 
nistc do Mlle Odette Dulac. Auditions de 
Mlles Germaine Gallois, .Anna Thibaud, V’a- 
îeritino 'Verlain, Eniray Lynn, de M. Félix 
Galipaux et de Mlle Odette Dulac'.

—  Au th é â tre  M ic h e l, à 4 h. 1/2, Matinée 
de gala. Causerie de M. Tristan Bernard sur 
« les Hommes et les Bêtes », avec le con­
cours de Mmes Jeanne Granier et Marthe 
Meilot, et de M. Harry Baur.'

Deicain dimanche, matinée five o'clock à 
2 h. 1/2. avec Mlle Cassive dans Feu, lo, r/iî re 
de hjadamc.

Ce soir :

—  A la  C o m édie  • F ra n ç a is e , à 8 h. 1/2, le 
Foyer (Mmes Bartet, Pierson, Amel, Lyhnès, 
MM. de Féraudy, J. Truffior, Ravet, Croué, 
Orandval, Paul Numa, Jacques de Féraudy, 
Félix Huguenet). ,

~  A l'Opéra-Comique, à 8 heures, 7® repré­
sentation de l’abonnement du samedi (série B),
Sapho [Mme Marguerite Carré, MM. Balignac 
et Jean Périeri.

—  A l’Odéon, à 8 h. 1/2, les Grands (Mmes 
Lutzi, Jeanne Taon, Grumbach, Barsange, 
Andrée Pascal, MM. Desjardins, De.sfontaines, 
Denis d’Inès, Maupré, Chambreuü).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
\MM. Brasseur, Guy, Max Deariy, Prince, 
Colombey, Morioey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lcndcr, Amélie Diôterle, etc.), et Jllle 
Lantelmo dans le rôle de Marthe Bourdier.
- A 11 heures, au 3® acte, la Réception 

officielle.
On commencera, à 8 li. l/.'i, par Un mari 

trop 7nalin (Mlles Chapelas, Ilarnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

— Au T h é â tre  lyrique m u n ic ip a l (Gaîté’!, à 
8 h. 1/4, la Dame bLaachc (Mlles Castel, Ti- 
phaiiie, Bérat, MM. Devriès, Féraud de 
fcaint-Pol, Désiré, Bouteloup, Chacon).

—  A la R en a issan ce , à 9 heures précises, 
l'Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antonia Huart, M.-L. Herrouëtt, MM. L. Gui­
try. A. Dubosc, V. Boucher, G. Mosnier, Fa- 
bné).

—  Au th é â tre  B é ja n e , à 8 h. 1/2, la Course 
du Flanibeau (Mmes Rcjanc, Daynes-Gras- 
BOt, Avril, Bernou, Fusier, MM. Signoret, 
Duquesne, Varenne, Monteux, etc., etc.)

—  Au théâtre Michel, à 9 heures, pour les re­
présentations de Mlle Armaude Cassive, Feu 
la mërc de Madame (Mlles Armande Cassive, 
Cliàlon, MM. Harry Baur, Lacoste); le Pou­
lailler (JIlIcs Jeanne Thomassin, Renée Fé- 
lyue, Juliette Margel, Mme Bertlie Legrand, 
MUc Mario Calvill, MM. Pierre Magnicr, 
Henry Burguet, Bouchez et Kellcr. On com­
mencera par la Comparaison (Mlles Depallin, 
Doslys, MJI. Bi'unière et Miller).

—  Aux Capucines, à 9 heures, la 23~Z (Mlle 
ftiamé), le Médecin du cœur (Mlles Marguerite 
Brésil, Diane Hamond, Anie Perrey, MM.
Carpontior, Orsy'i, O gué! l'An neuf! revue 
.'auloisi •gauloise (IMlles Thérèse Cernav, Spinellv, De- 
brennes, MM. Berlhez, Prad, Daruley)."

—  Au th é â tre  du, G ran d -G u ig n o l, à 9 heures, 
Un'Concert chez les fous; Ondule; Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits J.

— A la  C o m é d ie -R o y a le , à 9 hcui’cs, L'Edre­
don, (Mlle Méryern, Mme Garyna, M. 'V'ictor 
Henry) ; En camarades (Mmes Colette "Willy, 
Fany-Valdec, MM. Saulieu, Georges Prieur) ; 
Ijenviette ou les avantages de la lecture, 
(M. Galipaux, Mlle Mario Calvill); Co'iffcuv 
pour daines et Turlututu, chapeau... poilu, 
fantaisie parisienne (Mlle Alice Bonheur, M. 
Paul Ardot, etc.).

Mllo Mariette Sully reprendra, ce soir, 
dans Véronique, le rôle qu’un commencement 
de grippe l'avait obligée d'abandonner pen­
dant trois jours. Mlle Dziri l'avait rempla­
cée avec inliniment d'adresse et de tact.

La belle interprétation réunie par M. Roger 
Debrenne pour l'intéressant spectacle des 
Folies-Dramatiques se retrouvera donc au 
complet avec Mmes Mariette Sully, Tarioi- 
Baugé, Léonic Laporte etJI. Régnard,

Hier :
A la Comédic-Francaise.
Pour permettre à Mlle Bartet, dont la vail­

lance est infatigable et ipiù, malgré un com­
mencement de grippe, eontimie à prodiguer 
sou admirable talent et son dévouement aux 
pièces actuellement en cours ; pour permet­
tre à Mlle Bartet de prendre quelque repos, 
les répétitions de Connais-toi, la pièce nou­
velle de 51. Paul Hervieu, a été renvoyée 
à lundi, mais lu collation des rôles a eu lieu 
hier.

Mme Colette Willy a débuté hier dans En 
camarades, à la Comédic-Roj-alc, et la pièce

\l l'auteur, l'un faisant admirahlémeut valoir
fautre, ont reçu du public l’accucii le plii’s

drons domain sur cettebatteur. Nous rovicn 
belle soirée.

\it succès pour Don Juan, hier soir, au 
Irianon-Lyriquc.

Demain :

La matinée do demain à fOdéon s'annonce 
superbe, à en juger par la location. Les 
Grands seront joues devant de nombreuses 
tamilles désireuses de se divertir à un spec-
tacle très amusant et que tout le monde peut 
entendre. On cite tel grand grand lycée de la 
rive droite qui a loué les places par ving­
taine.

La Course du flambeau terminera demain, 
en matinée et en soirée, au théâtre Réjano, 
sa nouvelle et si brillante carrière. Lundi, 
relâche. Mardi et mercredi, répétition géné­
rale et première représentation de Tr'ains de 
luxe.

Lo théâtre Sarah-Bernhardt affiche pour 
demain dimanche, à deux heures, la deuxième 
matinée do la Fille des Rabenstein et de Bo- 
hémos. Mêmes interprètes que le soir (Mlle 
Ventura, MM. Decœur, J. Worms, Duard), et 
pour Bohémos, Mmes Rosni-Dervs, Rosy et 
M. Bussiércs.

Au théâtre .ântoine, demain, à 2 h. 1/4, pre­
mière matinée du spectacle actuel, dont le 
succès grandit chaque jour. l'Auberge rouge et 
les Jumeaux de Brxghton, la création si irré­
sistiblement comique de 51. Tristan Bernard. 
On commencera par le Porlefeuüle, de M. 
Octave 5Iirbeau.

Le soir, même affiche, mêmes interprètes. 
Lever du rideau à 8 h. 3/4.

Demain dimanche, 5111e Cassive jouera ir­
révocablement pour la dernière fois en ma­
tinée, au tliéàtro 5Iichel, Feu la mère de Ma­
dame, dont la dernière représentation en 
soirée aura lieu jeudi prochain.

Ce soir, 80* représentation du Poulailler 
avec tous les artistes de la création.

La direction prie les personnes ayant re­
tenu des places par téléphone de bien vou­
loir les retirer avant cinq heures ce soir. 
Passé cette heure, le burejiu de location dis­
posera des places non retirées.

Au jour le jour :

51lle Agnès Borgo fora sa rentrée vendredi
prochain, à l'Opera, dans la reprise d’.-lr- 
mide. Elle chantera, pour la première fois, le 
rôle d’Armide.

51. Edmond Rostand ne quittera pas Paris 
avant l’arrivée de Sarah Bornhardt. Le grand
poète, lient à saluer la grande artiste et à 
s'entretenir avec elle de l'époque à laquelle 
sera donnée la Princesse Lointaine. Mme Sa­
rah Bernhardt voudrait jouer tout de suite 
la nouvelle version que lui a donnée de cette 
adorable pièce 51. Edmond Rostand. 5fais le 
poète, désireux de ne point retarder le tour 
d'un confrère qui doit passer prochainement 
— il s'agit de 51. Eugène 51orand et de'la 
P/'ince.we £■/./«—préfère remettre à l'automne 
prochain la première représentation de la 
Princesse Lointaine.

On nous avise de l’Opéra-Comiquo qu’un 
concours pour une place de soprano dans les
chœurs aura lieu à l'Opéra-Comique le lundi 
8 fé%Tier, à cinq heures et quart. Los iutéres-~ > .........̂ --—----- -• - «J*—
ses sont priés do so faire inscrire à la régie 
du théâtre, tous les jours, entre deux et cinq 
heures.

Au Conservatoire.
5t. Hemicbains -est nommé professeur de 

la classe do flûte au Conservatoire national 
do musique en remplacomeut de 51. Taffanel, 
décédé.

Ainsi que nous le faisions prévoir, le co­
mité d'administration de l'Association des 
artistes dramatiques a décidé de ne pas 
l>ourvoir avant rassemblée générale an rera-
ilaceincnt de Coqucliu aîné à la présidence 

l’Association. Le comité a tenu à témoi-
gner ainsi publiquement la douleur que lui 
cause cette perte irréparable : le fauteuil de 
Coqueliii au comité restera donc inoccupé 
jusqu'en mai prochain. A ce momont-ià,
nombre d’artistes actuellement dans les dé­
partements seront rentrés à Paris et l’élec­
tion du nouveau président sera faite, par 
conséquent, par la presque unanimité des 
sociétaires. Deux personnalités partagent 
d'ores et déjà ccu.x-ci : 51. Gailhara, ancien 
directeur de l'Opéra, et 51. Albert Carré, di­
recteur de rOpéra-Comique.

Ajoutons qu'au cours do la séance, le co­
mité do l'Association, sur l'initiative de 51. 
Regnard, a décidé d'ouvrir, dans tous les 
théâtres de France et de l’étranger, une sous­
cription dont le but sera l'édification dans le 
parc de l ’ont-aux-Dames d'un monument à 
Coqucliu aîné. Les dix-liuit sociétaires qui 
assistaient à la séance du comité ont sous­
crit à eux seuls une somme de 2,300 francs.

En dépit de scs trois cents représentations, 
Mademoiselle Josette, ma femme est si fort 
applaudie au Gymnase que, à la demande do 
nombreuses personnes, 5f. Franck a décidé 
d'en prolonger les représentations pondant 
quelques jours encore. La pièce nouvelle de 
5IM. Robert do Fiers et de Caillavet uc

F e u ille to n  du FIGARO du 6  F é v r ie r
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— Suite —
— Tout cela est lavérilû pure, ponü- 

nua le vieillard, et je ne peux plus le 
supporter... Je ne peux plus rien suyt- 
porler. J'ai été jeune et fort jadis... Je 
pouvais rnc soig-iier, et je  me disais : 
M Je m'enrichirai, je  serai maître du 
monde ! » Imbécile que j ’étais I... 
j ’oubliais ma sauté. Et maintenant tout 
l'argent de la terre ne peut plus rien pour 
moi 1 Je donnerais dix raillions de dol­
lars aujourd'hui pour être bâti comme 
n iinpnrtequi... et tenez !... voilà tout ce 
que j ’ai fait i

Il se prit la poitrine h deux mains en 
ci-iant d ’un tou farouche:

— Regardez-moi cela ! regardez avec 
quoi il faut que je  vive ! Je ne puis plus 
rien digérer, je  ne pi.tis pas me réchauf­
fer... Rien ne marche bien là dedans ! 
Que diriez-vous üc rester toute la nuit 
eans dormir, à penser (fiio vos dents se 
gâtent et que nu! n’y peut rioii ! que vos 
cheveux tom'Dent et qiie personne ne 
peut les en empêcherI que vous êtes 
vieux, usé... que vous tombez en lam­
beaux...et que toul le monde vous hait... 
que-, tout le monde attend votre mort, 
pour être débarrassé de vous? Les doc­
teurs viennent, mais ce sont tous des 
farceurs ! Ils hochent la tête et pronon­
cent des grands mq,fe savants... Ils sa­
vent qu ils ne peuvent rien pour vous; 
seulement ils veulent toucher leurs gros 
honoraires ! et ils no savent que vous

Tiaduction et rcpr^diKtion interdites.'

cll'rayei’ davantage et vous rendre plus 
malade encore !

iMontagu ne pouvait que subir on si­
lence CO débordement do douleur pi­
toyable; tous les efforts qu’il faisait pour 
calmer le vieillard n'aboutissaient qu’à 
le surexciter davantage.

— Pourquoi tout ça tombc-t-il sdr 
m oi? Je veux être comme les autres... je 
.veux vivre ! Et au lieu do cela je suis 
comme un homme tombé sur lequel 
s’acharne une troupe de loups ciffamésl 
Oui, voilà comment je suis ! C'est cela la 
nature I Elle est affamée, elle est cruelle, 
clic est féroce ! Vous croyez savoir ce 
que c'est, que la vie, elle vous semble 
belle, douce, charmanle... c'est que vous 
montez la côte ! Mais moi, je  l’ai descen­
due, et je  sais, je sais ce qii'clle est. C'est 
un vrai cauchemar qui s’acliarnc sur 
vous, qui vous écrase et qui vous étran­
gle. Et vous ne pouvez pas y échapper !... 
Vous ôtes pris, comme un rat acculé 
tlans un coin... vous ôtes condamné... 
Vous êtes condatnité!

Le malheureux poussa un long cri de 
désespoir et se cacha le visage contre 
terre, secoue par les sanglots. Montagu 
frissonnait d'effroi.

Au bout d ’un moment, l'homme leva 
la tête, les yeux pleins de larmes. Mon­
tagu essaya diî le. réconforter:

— Prenez encore un peu de ^vhiskey.
Non, il vaut mieux pas... Mes méde­

cins ne me pennetlcnt pas le whiskey... 
c est pour mon foie. Tant do cliosos me 
sont défendues qu'il faut tout un cahier 
pour en garder la liste. Et toutes ces dé­
fenses ne me servent à rien! Songez 
donc ! il faut que je vive de gâteaux secs 
et de lait... Oui, c'est un fait, rien d'autre 
ne m'a passé dans la bouche, depuis 
deux ans,'que des gâteaux secs et du lait.

Ces mots rappelèrent toiit d’un coup à 
Montagu dans quelles circonstances il 
avait déjà vu cet homme : c ’était l'oncle 
do Laura Hegan. Le major Venablu le lui

avait montré, un jour qu’ils dînaient en­
semble au club des Millionnaires! C'était 
ce vieil Harry 8 . Grimes qui à soixaiilc 
ans en paraissait quatre-vingts, qui pos- 
sédaitd innombrables maisons ouvrières, 
fit qui, d’après lo major, expulsait plus 
de pauvres diables en un inoi.s qu'il n ’cu 
aurait pu entrer dans l’iiôtcl du club!

Sans dire mot, il continua à soutenir 
l'homme dans ses bras.

Malgré le mouchoir, quelques gouttes 
do sang jierlèrcntetcoiilèrcnt sur lajoue 
du blessé, qui y porta la main et so mil 
à I rem hier.

— Est-ce profond? demanda-t-il.
— Pas beaucoup; ce sera l'aU'aire de 

quelques points de suture, probable­
ment.

— Faites appeler mon médecin. Si je 
m’évanouis ou s’il m’ari’ive n'importe 
quoi, vous trouverez .'̂ on nom dans mon 
porte-cartes... Qu'arrive-t-il?

On entendait un bruit do voix sur la 
route.

- -  Holà! cria Montagu.
Un moment après il vit accourir deux 

hommes en costume d’automobile. Ils 
s’arrêtèrent court lorsqu’ils virent l’iior-' 
rible spectacle.

Sur sa prnposifion. ils prirent une 
grn.'isn braiicln'. pour faire, levier et par­
vinrent à soulever la maebine, suffisam­
ment pour pouvoir dégager le corps du 
chauffeur, qui était tout à fait froid.

H revint vers le vieux Grimes :
— Où voulez-vous aller ? lui demanda- 

t-il.
L'autre hésita.
— J'allais chez les Ilarrison, finit-il 

par dire.
— Les Leslie Ilarrison? précisa Mon­

tagu qui avait fait leur connaissance 
chez les Devon.

— Vous les connaissez?
— Oui.
— Ce n'est pas loin. Je ferai peut-être 

bien d'y aller.

Il eut un moment d’hésitation, puis 
saisissant Montagu par lo bras il lui dit 
à l'oreille :

— Dites... vous... vous ne leur direz 
pas... ?

Montagu, comprenant ce qu'il voulait 
dire, répondit :

Cela restera entre nous.
Les 'deux nouveaux vomis hissèrent le 

lamentable vieillard dans leur automo- 
bih‘ .

A’oyaiit qu’on s'attardait à étendre une 
rouverture sur le cadavre du chauff'eur. 
il demanda d'un air hargneux pourquoi 
011 ne parfait pas tout de suite.

Pendant les dix ou quinze minutes de 
chemin qu’ils tirent, il resta serré contre 
Montagu, grelottant de peur à chaque 
tournant do la route.

On arriva chez les Ilarrison ; le valet 
qui vint ouvrir la porte perdit son impas­
sibilité en voyant le paquet enveloppé de 
fourrures que Montagu portait clans les 
bras.

— Faites appeler Mme Ilarrison, dit 
Montagu en déposant son fardeau sur 
un divan.

— Gourez rherolier un médecin tout 
de suite, ordonna-t-il à un autre domes­
tique.

Mme Ilarrison arriva.
— C'est M. Grimes, dit Montagu.
li.entendit derrière, lui un - cri d’ofl'roi. 

Il SC'retourna et vit Laura Ilegan qui 
rentrait on costume de ville.

— Qu’est-il arrivé? s’écria-t-clle.
11 le lui dit aussi brièvement qu’il 

put et elle courut au secours de son on­
cle. Sur ses indications, il port-a le vieil­
lard dans une, des chambres du premier 
étage ; puis il redescendit et attendit, en 
compagnie de Mme Harrisoo, l'aiTivce 
du médecin.

Ce ne fut qu’en s’on allant qu'il trouva 
lo temps de penser à Laura Hegan qui 
lui avait paru bien, belle dans ses four­
rures.

passera donc pa?, avaiit la Un do la 'semaine 
prochaine.

MM. Isola frères, témoins do l'énorme 
succès dos 5Iatinées Isadora Duncan, ont dé­
cidé de les continuer pendant toute la se­
maine prochaine. Elles auront lieu mardi, 
jeudi et samedi, à 3 h. 1/2, à la Gaîté.

C’est 5IJle 51arccllc Yrven qui créera le 
principal rôle de femme, dans J/onsicur Zéro, 
la pièce nouvelle do 5151. Paul Gavault et 
5iouëzy-Eon, actuellement en répétitions au 
Palais-Royal. La charmante et originale ar­
tiste, si fêtée par le public naguère dans le 
Satyre et actuellement clans l'Heure de la ber­
gère, comme elle l'était, il ya quelques mois, 
aux Foües-Dramaliqües, créera le rôle d'une 
demi-mondaine. Elle s'appellera Bébé Joufflu, 
et sa verve, sa gaieté, les trouvailles de son 
talent feront la joie du public. Mlle Marcelle 
Yrven aura pour principaux partenaires 5IM. 
Charles Lamy. Le GaJlo, Barrai, Hurteaux, 
Diamand, Reschal, 5Imes Marguerite Tem- 
pley, Dicksonn, Pierval, etc., etc.

hhnsieur Zéro paraîtra devant le public du 
12 au 15.

Les trois principaux « clous » du spectacle 
du Châtelet passent aux heures suivantes : 
le numéro du Cow-Boy à 9 h. 45. l'.Aéro- 
plane à i l  heures et l'Arrivée du paquebot à 
11 h. 2Ô.

Aux Bouffes-Parisiens. Si l'on voulait dé­
montrer l'influence des nombres. 4 fois 7, 28, 
lo gpapd succès actuel des Bouffes-Parisiens, 
fournirait un argument des plus décisifs. 
La’charmante comédie de M. Romain Coolus, 
si spirituellement interprétée par Mmes Au­
gustine Leriche, Juliette Dietz-Monnin (Ju­
liette Clarens; 5IM. Coquet, Hasti et toute la 
brillante troupe des Bouffes, a été donnée en 
effet, en répétition générale, le 28 Janvier, 
après_ avoir été répétée exactement quatre 
semaines, — et dans les sept premières repré­
sentations, elle a fait encaisser 28,000 francs 
de recettes !
. N̂ ous apprenons que la Vedette, revue 

tliéâtrale illustrée, notablement transformée.
paraît désormais sous la direction de nos 
confrères, SIM. G. Saint-Albin et H. Le Roux.

Nous signalons avec plaisir ce fait, que 
M. Paul Franz, qui vient de débuter si bril­
lamment à rOpéradans le rôle de Loliengrin, 
et Mlle Castel, qui donne en ce moment au 
Lyrique municipal de la Gaîté une série d'in- 
^ressantes représentations, sont tous deux 
élèves de l ’ e-xcellcnt professeur Delaqucr- 
rière.

Au théâtre du Grand-Guignol, Un concert 
chez les fous, la pièce nouvelle de 5IM. André
de^Lorde.et Charles Foley, promet d'avoir la 
même brillante fortune que les autres drames
des mêmes a.uteurs. Elle présente cette ori­
ginalité de réunir des éléments comiques et 
tragicmes qui font passer le spectateur par 
des alternatives de gaieté et d'épouvante, de 
rire et d'horreur, jusqu'à la scène finale qui 
est des plus terrifiantes ; certains types de 
ce^drame resteront inoubliables comme ceux 
du . légendaire Docteur Goudron. Les autres 
pièces. Madame Agathe, Gudule, Justice est 
faite, sont toutes dans la note spéciale, qui a 
fait la fortune du Grand-Guignol, justifie sa 
vogue et maintient sa réputation.

Le numéi'ü 3 de Comœdia illustré, la nou­
velle et très intéressante revue fhéàtrale, 
vient de paraître. Présenté de la mêoic façon 
artistique que les précédents numéros, Co- 
liiœdia illustré public, en outre du compte 
rcnduiUustrô de toutes les premières delà quin­
zaine, d'articles et de dessins de premier ordre, 
un supplément exceptionnel do liuiipages con­
sacré à la mémoire de Constant Coqucliu.

L'admirable artiste que nous venons de 
perdre y est représenté dans se.s principaux 
rôles, et le compterendu illustré de scs obsè­
ques donne ù ce niimèra un intérêt tout par­
ticulier.

La collection de cette revoie si vivante et 
si complète est d'une valeur inestimable 
pour les amateurs de théâtre désireux do 
suivre de près le mouvement dramatique 
contemporain.

5f. Arthur Lefebvre a apporté à 5IM. Clôt 
et Dublay, directeurs dn théâtre 5Io)ière, une 
pièce en cinq>actos. 7a Femme de demain, qui 
fera affiche avec HO à l'heure, une pièce de 
51. Raymond Villan.

«Les Essayeurs».
L'état de santé d'un de leurs interprètes 

principaux ayant mis «les Essayeurs» dans 
l’obligatian de reculer leur nouveau spec­
tacle, c’est irrévocablement les 15 et 16 fc- 
vTier qu'auront lieu, en matinée, au théâtre 
des Arts, la répétition générale et la première 
représentation do la Comédie de Pifnprenelle, 
un acte en vers de 5I5Î. Lvrôn Deloncle et 
Léon 5Ioine ; Notre fils, un acte do 5fœe 
Lucy Achalme, et les Désarmés, trois actes 
de M. René 5Visner. L'interprétation de ces 
trois œuvres réunira les noms de 5Imes An­
drée 5Ièry, Bcrtyle Leblanc, 5Iariette Lc- 
lières, Gœcilia Vellini, Desvergers, Bréne- 
ville, Gasty-Lüiannc, YvcHo Barie], T̂ orza, 
5IargylI, de" Clapeyron et do 5IM. Beaulieu, 
Schcller, Jelian Âdôs, Lurville. Traraont, 
5fathilIon, A. Dieudonné, Lucien Bauriac, 
Stccki, Rheims, 5Iarsac, R. Lévy, etc.

De Gènes, on nous télégraphie que le 
Prince Zilah, représenté au théâtre Carlo- 
Alberlo, a reçu du publie le plus chaleureux 
accueil. On a acclamé, avec les interprètes, 
les noms de MM. Jules Glarolic et Alfano.

Serge Basset.

SPECTACLES A CONCERTS
Aujourd'hui :
Université des Annales, 51, rue Saip ur 

ges, à 5 heures : « le Ballet de la Rein̂ ','̂ ^
conférence par 51. Bourgault-Ducoudray ''I '
dirions de Mme 5Iellot-Joubert et de M.pât ' 
de l'Opéra). Conférence répétée le mercrpl’ 
10 février, de 2 à 3 heures, ouverte au
blic.

au
— De4à6heures,«Five o'clock artisti([u« 
1*̂  étage du Café Américain. 4, boulcvarj 

des Capucines. Entrée par l'escalier do
Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à S h. 3/4 précises f 

Re.vue des Folies-Bergère, revue franco-aïf 
glaise de M. P.-L. Fiers; 22 tableaux, ^  cos 
tûmes (miss Campton, 51arthe Leuclud, 
Faurens, Claudius. Pougaud, 5Iaurel, 
et... 5Iarie 51ar̂ nlle). (La Première Entent# 
cordiale. Les Châteaux de la Loire). *

— A l'Olympia, à 8 b. 1/2. Une heure d, 
rire! par Baron, Rebla, Merrills et Berzac; ij 
troupe impériale de Chine Tankwa'i; 1S09> 
Des Femmes... rien que des femmes..., 
revue à grand spectacle avec Mmes Dancrev 
Aliems, Foscolo, Palermo, Barkis, Borellvà' 
et Footitt; Trianon-Bailct (5Illo Lucy Refiy 
danseuse étoile). ’ ’

— A la Scala, à 8 h. 1/2, Béguin de Loi 
opérette (PoUn, Sulbac, Max Morel, Rouvü/ 
res, Fréjol, Lejal, Bruel, Anna Thibaud, Liicy 
Mürger, J. Bernai, L. Darleu, Lilia DeeW 
etc.). ’

— Au 5îoulin-Rougo, En l'air, messieum 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de Mjf 
H. Moreau et Ch. Qainel (MM. DambriiV 
Goujet, Cromelink, Liesse, 5Iines Lebercv’ 
A. Gueira, A. Gillet, L. d'Aîba, Ellyneu 
et les douze Manchester'sBabios). ’

— A. l'Apollo, l'Ilostellerie de la belle Aniin 
mimodrame (Yetta Rianzal. Assaut d'épée et

,gue par 5IM. 5Iaurice Delprat et Dubois, 
lie Luxeuil, et 15 attractions.
— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hui. 

sard de France, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles,

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard dç 
Clichy (léléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blés), à 9 h. 1/2 : D. Bonnaud. Nunii 
Blés, Baltha, P. ’Weil. Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L’Epopée, de Garan d'A- 
che, présentée par D. Bonnaud. Ici ion tance.
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G, 
Charton, A. Lauff, E. Deaiy, Nuina Blés, cti;.

— Salle Charras, 0 heures, « Cinéma d'art n ; 
iEmpreinie, Visions d'Orienticouicars); Daii. 
ses ^ecqnes,'S'oyagos, Scènes comiques,etc. 
5Iarinéos, jeudi, dimanche et fêtes, à 2 h. l/;>,

Aux Folies-Bergère.
Ce soir, à minuit, après la représentation 

de la Revue des Folies-Bergère, grand gala 
de boxe de combat : Tom Thomas, cham­
pion d’Angleterre et d’Europe, contre Georges 
■\Vest ; Marcel 5Ioreau, champion de France, 
contre 5Ieekins, champion de l'armée et de 
la marine anglaise. Les personnes ayant 
assisté à la représentation de la Revùo et 
ayant pris d'avance leurs tickets pour la 
1)0X0 no seront pas obligées do sortir de la 
salle. Les portes du hall ouvriront à omo 
heures et demie pour le public venant de 
l’extérieur.

Le grand succès de l'air, messieurs! 
continue tous les jours au 5Ioulin-Rouge 
avec la môme vogue, et toutes le scènes si 
drôles et si intéressantes, jouées avec un en­
train endiablé par des artistes remarquables, 
sont applaudies frénétiquement.

Ce soir,à minuit, au 5fouIin-R.ouge Palace, 
grande l'étc do nuit avec attractions sensa­
tionnelles, cotillon et distribution de cadeavu 
et surprises.

Demain, à deux heures et demie, matinèo 
do famille.

De l’esprit, rien que de l'esprit constam­
ment renouvelé par la. marche des événe­
ments, voilà le programme fidèlement suivi 
par Fursy clans sa Boite, <}ui est bien l'en­
droit où l'on s’amuse le plus en ce moment.

Cliez 5Iédrano, co soir, débuts de Leiin- 
Pit, imitateur. Les grands succès de chez 
Boum-Boum sc maintiennent avec les Rœ- 
ders, liomiïjcs volants ; Augustin et miss 
Hartley, sauteurs de tonneaux; les Karoly, 
écuyers hongrois ; Seymour et Alva. alhletès 
main à main; les exquises Juggling Girls; 
les fameux clowns,parmilcsquelsAntoneltet 
Groek,dans leur brillante fantaisie musicale.

Demain, dimanche, à 2 h. i/2, matinée au 
Cirque 5I6drano. (Téléph. ; 240-65',.

Il devient presque superflu de faire rélogel 
du Palais des 5Iirages du Musée Grévin. Le|
public depuis longtemps s’est chargé de ce 
soin ; le nombre considérable de pcrsoniiM 
qui viennent chaque jour admirer ce sj)ec- 
laclo exceptionnel, et l'onthousiasmo qu'oll» 
manifestent foules à la sortie montrent 
soi quel magnifique succès a ,défînitivoiu(iît 
remporté lo 5Iuséc Orèvin, et combien 
maintenant solidement établi lu rèputatrô 
de sa merveilleuse attraction.

Le K Hagfinbcck Shau », qui débuta sa­
medi au cirque do Paris, boulevard de la

Eu rentrant il, raconta ?on àvonture 
et fut le héros do la soirée. Il dut accor­
der des interviews à plusieurs reporters, 
et refuse.1' de sc laisser photographier.

Tout le, monde chez Devon connais­
sait le vieux Harry Grime? et les cora- 
mentaire.s qu'entendit Montagu lui don­
nèrent à penser que le pauvre diable 
n'üvait pas tort de se plaindro.de n'avoir 
point d ’amis au monde. '

Le. lendemain matin, en se levant, il 
trouva dans les journaux toute sorte du 
détails sur l’accident et apprit (jm‘. 
Grimés n'était pas en danger, n’oyant 
que son écorchure au Iront. Nilaiimoins 
il crut de son devoir d'aller prendre de 
ses nouvelles et alla à cheval chez les 
Ilarrison, après déjeuner.

, Laura le reçut en robo d'intérieur 
blanehe. Elle lui coiifirraa les bonnes 
nouvelles que donnaient les journaux, et
ajouta que son oncle reposait paisiblc-

• El! .................................. ■ment. Elle omit seulement do dire que 
son médecin attitré était accouru en 
toute hâte avec deux gardes-malades, 
s’était installé dans la maison c i avait 
interdit au pauvre vieux milliormairu 
jusqu’au lait et aux gâteaux secs.

Elle dit, on revanche, que son oncle lui 
avait parlé à plusieurs reprises de l’ama- 
bilité qu'avait eue pour lui Montagu, et 
l’avait priée de bien le remercier. H cul 
le rynismo de n’en pas croire un mof.

C'élaii la première fois qu'il avait l'oc­
casion de causer avec Mlle Hegan. H re­
marqua sa voix douce et caressante qui 
avait une pointe d’accent du Sud, et il 
eut du plaisir à constater qu’elle pouvait 
causer sans rompre le charme de sa 
noble et sereine beauté. H s'attarda au­
tant que les convenances le lui per­
mirent.

En revenant,il pensaàellc tout le long 
de la route. Laura Hegan était .la pre­
mière femme qu’il se sentît le désir de 
connaître; une femme réservée, digne

et capable de penser. Et elle lui était 
inaccessible... parce (lu'olle était riche!

L'obslado était infranchissable, et 
Montagu ne cherchait même pas à lo 
franchir.

Il connaissait d’autres femmes très 
riches et savait bien ce qu’elles pensaiciU 
d'elles-mêmes et ce que lo reste d'f 
monde eu pensait. Elles désiraient peut- 
être au fond du .cœur être autre chose 
que des gardiennes de trésor, maî  
Iciir.s désir.s étaient vains. .L’argent étaü
en elles et elles avaient mission de le 
défendre.

Montagu repassa dans sa mémoire 
les autres héritières qu'il connaissait. H 
y eu avait qui venaient à peine de mettri; 
ieurs premières robes longues et qui 
étaient exquises et délicates comme des 
libellules, mais qui, sous ces dehori 
charmants, semblaient porter une cotte 
de mailles.

Depuis leur naissance elles étaient ac­
coutumées à se considérer comme repré­
sentant une fortune et à voir dans qui­
conque les approchait un aventurier ei' 
quête d’argent. Toutes les paroles qu'on 
leur adressait, tous les regards, tous les 
gestes les conlirmaient dans celle pen­
sée.

Puis il revint à Laura Hegan et à rim- 
mensiî fortune dont elle devait hériter) 
il so représenta ce que devait être sa vie­
il songea aux intrigants, aux parasite  ̂
et aux flatteurs qui devaient l’assiéger- 
aux mamans prévoyantes, aux sœurs et 
aux cousines qui complotaient de gagner 
sa confiance.

Un homme pauvre et qui tenait à gar­
der le respect de soi-même pouvait-il ne 
pas conclure qu’il valait mieux ne pns 
chercher à la connaître ?

Upton Sinclair-
Adapté de l'anglais par Arm.'Vnd FoubmbR' 
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Tilotte-Picquet, a  émerveillé tout Paris. Ja­
mais on n ’a vu  une collection aussi rcm ar- 
rmablo clô fauves-. Les dompteurs W illy  
Hatrenbcck, M olker, Icldmann et Busch font 
fravailler leurs 83 purs, leurs 2ô lions, leurs 
irj tigres, leurs éléphants, leurs cbiens- 
♦ îrrres avec une facilité remarquable.

Iiî. Lépine, prefét de police, qui assistait 
avec sa fam ille à la matinée de jeudi, s est 
déclaré enchante de co spectacle, absolu -

'ment nouveau pour Paris.
Pour les représentations do ce soir et de 

dimanche en matinée et on soirée, la feuille 
(le location se rem plit rapidement.____ _— »i.-------------- -

Sur tous les transatlantiques, on n'entend 
«lu s  qu'Ê^ndors mon cœur, .de Gaston Le­
maire, notam m ent'à bord de la 5aüoze, ou  

'l'orchestre Arnodlt joue à  ravir cette jo'iie, 
valse qui devient ainsi un succès de terre et 
dé mer. _______

K os Parisiens les plus connus so rencon­
trent avec jo ie  à Fantasio (à côté des Varié­
tés^ où on matinée, le dim anche, on donne 
l£! même attrayant, spirituel et amusant spec­
tacle qui débute par lo charmant prologue de 
l'ranC'Nûhain et qu'applaudissent chaq-uo 
c-.ir des cham brées diainantccs d'une su- 
P m e  élégance (Tel. 139.30}.

de M. Marcel Hiitin), so distinguent ega-, 
lement dans le portrait et vous aurez à 
étudier leurs envois pour vous rendre 
compte do tout ce que cette- école- des 
dames françaises accuse de bonne vo­
lonté, de grâce attentive et délicate, de 
légèreté et d'clégancé. Laissant do côté 
les épigrammes faciles et usées, je crois 
que pas un pays ne peat ju'ésenter un 
ensemble d'art féminin'aussi divers et,

Mlle Lvracn Parhüi,; 
do tigures, doit être!

Bal Tabarin. Ce soir, grand bal -masqué. 
I-'c'to des Pierrettes. A  m inuit et demi, cor­
tège et défilé.

On nous écrit do Bruxelles :
aille Jane Maruac, la délicieuse commèro 

qui fut si applaudie à la Cigale, à  l'O lym pia 
et.aux Capucines, vient de prouver ic i que si 
-elle possédait une jo lie  vo ix  elle était aussi 
une ravissante com édienne.

Pour son début aux Galeries, rcMo de Cassivc 
dans Occupe-toi (rAfnéLiel la -jo lie  artiste a 
montré une espièglerie, une verve et un en- 
■t.rain'qui lu i ont valu un triomphal succès. 
F t voilà  qui - pi’om ct à Mlle .îano Marnac 
lino très Jjrillautc rentrée dans Paris.

COURRIER MUSICAL
Ce soir :

• Aux « Soirées d 'art » (ConCerts-Barrau}, rue 
d'Athènes, 8, à neuf heures, festival Deetho- 
vcn-Schum aiin :

10* Quatuor (Beethoven) : le quatuor Geloso. — 
Z'Àmour et la'vic d'îine femme (Sclmminiib tra­
duction française de Mme Marguerite Chevillard, 
chant : Mme Faiiero-Dalcrozc-; piano : M. Ja- 
ques-Dalcrozc. — Scoucs d'enfants (8chumanii) : 
Mme ChaiUej’-Richez. — Sonate on ut mineur,

K)ur violon et piano (Beethoven) : M. Gclosô et 
nie Cbaüley-Richez;
— Association des Concerts Hassclmans, 

salle Gavcau,--15, rue La Boétie :
Symphonie n° 1 'Kalinnikow}. — Poème (Lu­

cien Capot) : 1 auteur. Kntr'acte ■ do Messidor 
(Alfred Bruneau). — Concerto en mi bémol 
(Liszt) : M. Ferfucio Busoni. — Le Coq d’or 
^Rimsky-Korsakow).

Soixante-dix'artistes, sous la direction do 
M. Louis Hasselmans."

P rix  des places, de 7 à 1 franc.

Le maître Diém cr part demain pour P oi­
tiers .et Toulouse où il va donner deux con­
certs.

11 est à rem arquer que c ’est la première 
fois que l'ém inent virtuose du piano se fera 
entendre à Toulouse. La salle du Conserva­
toire sera certainement trop petite pour ses 
nom breux admirateurs.

Do Berlin :
Le troîsiem o concert de m usique de cham - 

-b-rc frança-ise à  Berlin-a-étd donné h ier soir,, 
.nu G horâlion,-au -milieu- â-'uîi.e--assonibiéc 
- nom breuse et'fort élégante.

L a  princesse de Polignac,' l'ambassadeur 
de France 6t Mme Cambon, i'honoraient de 
leur présence et une partie de la haute aris­
tocratie berlinoise s'etait jointe à eux pour 
écouter quelques ceuvres de Claude Debussy 
et d ’Ernest Chausson.

C'est 51. lioewensohn, le violoncelliste bien 
connu, qui fu t l'organisateur actif et intelli­
gent de cette série.

Le Quatuor en sot m ineur (op. 10) de De­
bussy fut exécuté dans une note fine et 
nuancée par le Rcbner-Quartctt, dc Franc­
fort-sur-ïe-M ein. JIme Nina Falerio-Dalcrozc 
donna l'appui de sa voix chaude et vibranlo 
aüx délicatesses des Ariettes oubliées, des 
Fêtes galantes et des Chansons, (le liiiitis.

Au piano, Mlle Flora Joutard exécuta avec 
brio la  sérénade de la Poupée, Reflets dans 
l'eau et surtout Vlsle joyeuse.

Le Concerto en ré m ajeur (op. 31) pour 
piano, v iolon  et quatuor d ’instruments à 
cordes d'Ernest Chausson termina très bril'- 
lainm cnt la soirée.

Le prochain concert sera consacré à l'œu*- 
vre de Charles AVidor et aura lieu le 2 mars. 
Le distingué com positeur frmiçais le di­
rigera.

A l f r e d  D e l i l ia .

LA VIE A R T IS T IQ U E

Les Femmes peintres
et sculpteurs

Grâce à de nouvelles-dispositions assez 
hciireuses dont il faut féliciter les orga­
nisatrices, la vingt-huitième exposition 
des femmes peintres et sculpteurs, tout 
en contenant un plus grand nombre de 
numéros que les années précédentes (il 
V en a plus do quatorze cents !) paraît 
cependant moins terriblement abon­
dante. Cela tient sans doute à ce qu'il 
n'y a plus de ces successions de salles 
dont on pensait ne jamais voir la lin. 
L'habilete féminine se montre donc ici 
une fois de plus et concourl, avec une 
movenne de talent qui va croissant cl 
bien faite pour déconcerter, à rendre la 
visite agréable.

On pourra bien penser que le choix 
n'est point commode a eiïectuer des 
noms et des œuvres devant figurer dans 
un compte rendu sans en faire une sim­
ple liste d’annuaire. Aussi l'on nous ex­
cusera d’omettre bien des nouîs intéres­
sants, pour ne donner au lecteur que la 
sélection assez rigoureuse et dénuée de 
complaisance que peut opérer un cr:li- 
que grincheu.x et résistant a tous les de­
voirs d'amabilité qu une telle occasion 
imposerait.

.Nous vous dirons donc lout d abord 
■ que parmi, les portraitistes, celle année, 
la palme appartient sans conteste à Mme 
Bourillon-Toiirnay. Son portrait de Mrne 
Marguerite Turner, comme légèrement 
et souplement placée sous le patronage 
do Mme Vigéc-Lebrun. est une jolie et 
heureuse chose, alliant la vie et le goût. 
De même le portrait si gracieux de.1//;/e 
Lauvevnay-Petitjean, déjà apprécié au 
Salon dernier, mais qu’on reverra avec 
plaisir.

Mme Chauchet-Guilleré donne deux 
excellentes figures dans un intérieur, 
d’un accent intime et d'une sérieuse 
tenue. Mais .esDxe.une œuvre ancienne 
ou Mme Chauchet aurait-cilc renoncé à 
l'impressionnisme et à ses procédés?

- Mmes Esther Iluil-lard (plus spéciale­
ment pastelliste cette année), lîelcna 
Darmesteter, Âladeleine Carpentier, De­
lacroix-Garnier* Louise Lavrut (portrait

aussi attravant. 
comme peintre .lo 
comprise dans ce. groupe. IV y .a  dans 
scs_ études d’enfants un accent d’art,, 
niais aussi un indicible accent de tris­
tesse qiii fait contraste avec ces sou­
rires,'mais.qui ne les rend ici, que plus 
remarquables. Je vous dirai enfin, sans- 
attendre-de vous parler des pastels, que. 
les .pçtils portraits, comme"pailletés' 
dans ronibrc, de Mlle Jenny Zillhardt 
SC distinguent aussi par une saveur très 
spéciale,où le grâce se mêle à une pointe 
d'àpreté, mélange délicat et rare.

Quelques ]iaysagistcs seront mises à 
-̂Kirt. Mme Grix est certainement la pjus 

personnelle. Son- art est à la fois précis 
et vaporeux, lyrique et pourtant sans 
rien do laissé au hasard. Ses quatre vues 
grises de Rouen' sont dç.s choses.bien à 
elle. Comme un voile de mélancolie se 
répand sur l’ardeur que l ’on devine de 
l'impression première. Ce-sont des peim 
turcs raffinées et qui font penser. Les 
largos et vibrantes vues de Bruges de 
Mme Durem-Marx, celles de Paris sous 
la brume de Mme Nanny Adan, les_pe­
tites éludes très diverses et très saines 
de Mme Scailles, lt3s jardins touffus et 
clairs'dc Mme Arc Valette, sont encore 
à noter dans cet ordre d'idées, et j ’y ratr 
tacherai-des œuvres très curieuses et 
très pénétrantes de Mile Maric-Antoi- 
uetto Marcotte, qui s'est adonnée à'pcin- 
dre les fleurs en serres, sortcs.de paysa­
ges et d’intimités à la fois, d'une finesse 
et d'uneharinonieirès originales. Comme 
peintres do fleurs encore, Mmes Rita- 
Rey, Batricr-Chaland, méritent l'atteu- 
lion et l'éloge, et .fajoutcrai.pour en ter- 
mincr'a,vcc lés principales peintures, les 
envois de Mmc.s Boùïlier, Sain de. Hoers, 
do Alto-Mcarim,- SVsloUo, Lo Roy d’E- 
tiûles.

La section des pastels, moins nom­
breux, n'est pas moins, brillante quç 
celle de -la peinture, grâce à des-choses 
dérouleur comme les Bretonnes de Mine 
Bourgonnier-CIaudc, à des portraits ai­
mables et vivants comme ceux de Mme 
Vallot-Bisson, à-des intimités jolies et 
caress-antes comme la Petite Maman 
Mlle Dayiics-Grassot, à de savantes, et 
riches éludes comme colles de Mme Os- 
trowska. Parmi' les aquarellistes lés 
beaux caprices sur le double thème-de 
l'Océan et de l’enfant, précieux travaux 
de Mlle Burcly, les fleurs de Mmes la 
duchesse de Rohan, Blanche Odin e ide  
Mlle Gabriclle üniyer complètent ce qu'il 
y ade plus remarquable dans rcnsemble.

Ces œuvres nous conduisent lout na­
turellement aux objets d'art, avec les 
beaux paravents dcMmcsMosthe-Dcsma 
de Place et de Mme Barrier.-Chaland. Et 
nul doute qu'on ne remarque encore à 
cette section les cuirs et les émaux .do 
Mme Chinchollc Baudouin, ainsi que les 
magistraux bijoux de Mlle Jeanne de 
Monligny, la digne élève d'un des plus 
jDCAUx.ei.deg pU;§..uol)lc,§ ,-ayUsans dp,.,gc. 
temps, lo comte de Suau de ia.Cj'ûix.

Pour la sculpture, elle n'’oflTô  pc^s..la 
même abondance, ni même peut-être la 
même qualité que la peinlurcet l’art dc"- 
coralif. Il y a pourtant de belles excep­
tions. Mme de Frumerie y montre son 
inventif génie, sa verve imaginative si 
rare avec ses beaux petits groupes. Mme 
Noéraie D cbicnncs’y présente cette an­
née exclusivement'comme portraitiste, 
mais avec la même maëstria qu'en ses 
grandes figures. Mme laduche.ssc d’Uzès ' 
paye vaillamment, comme toujours, de 
sa "personne, et comme présidente, et 
comme exposante. Enfin Mme Bcrtlic 
Girardet,Coulan-MonlorgucilctGabriçlle 
Dum ontef défendent ce departement 
sculptural avec beaucoup de force et de 
savoir.

Expositions diverses
Elles deviennent si nombreuses, que 

même à certaines, d’un haut interet,! on 
ne peut guère consacrer que quelques 
lignes.

Et pourtant c’est un long article qu'il 
faudrait pour étudier la magnifique ma- 
nifeslation d'art que constitue, à la ga­
lerie Manzi et .loyanl la double exposi­
tion de l'œuvre de Bracquemond et de 
SeymouivHaden. L’œuvre de Bracque- 
mon-destdc premier ordre et d'impor­
tance décisive dans riiisloiredc la gra­
vure au dix-neuvième siècle. Les por­
traits, les paysages, les m'crvei'Ucuses 
inventions décoratives, sont d'un maître 
savant enlre tous et donnent une admi­
rable leçon de probité et un superbe spec­
tacle de nature. L'homme qui a écrit ce 
beau livre du Dessin et de la couleur, le 
theoricien original et rigoureux, l'arliste 
en un mot (mot trop prodigué mais qui 
devrait reprendre ici toute sa force) sort 
vraiment honoré de celte redoutables ba­
taille qu’est l’exposition de toute une
carrière. , ,

M.Scvmour-Haden.non moins illustre 
à Londres que Bracquemond chez nous, 
apparaît lui aussi comme un grand arti­
san et un profond poète. Rien de plus 
exquis que les beaux paysages deM ’ md- 
sor, de Woo'hvicb, ces coins ombreux 
qui font penser au vers de Victor Hugo :

O forêts, bois profonds, solitudes, asHos !

Tous les raffinés connaissaient cette 
belle œuvre, mais sa révélation au grand 
public aura les plus heureux résultats.

Une charn3anlc exposition a été’orga* 
niséc dans la nouvelle galerie Boissy- 
d'Anglas. fondée par roriginal artiste de 
Feure. Elle consiste en meubles d’une 
délicatesse piquante, de l'invention de 
ce personnel artisan, et en œuvres nou­
velles du brillant peintre anglais F. 
Brangwyn. Je regrette de ne pouvoir 
parler plus longuement de cette at­
trayante exposition; mais nous aurons 
sans doute avec M- de Feur'e plus d’une 
agréable surprise.

Arsène Alexandre.

78 francs; n-> 379. duc d'Aumale : la B ataüleje ' 
Rovroy (relturo do Cuzin'., 405 francs; n* 38J, 
Perrault, fac-simiM d'aquàrollcs do Ed. do Beauj 
mont, pour les Gdnte.s (reliure do Bretault'. 70j 
francs; n» 38t Amélie Porronnet, les Premières 
Amitiés : dessins originaux do Mesplès (reliure 
de Ch. Mcunierl, 100 francs.

N°‘ 390 et 391, Marcol Prévost : l'Accordeur 
aveugle : 30 aquarelles de Coiirboin (reliure 
de Gniol), 1,000 fr.; n” 392, Marcel Proust : les 

■ Plaisirs et les Jours : aquarelle originale do Ala- 
deleiue Lemaire (reliure de Ch. Meunier'-. 155 fr.; 
n“ 394. Rjibelais : Œuvres (reliure de Ch. Mou- 
ilicr), 1,206 fr.; n* 395, Racine : l'hédtrc. avec 
quantité de pièces ajoutées (reliure de Picrso_n), 
360 fr.; n“ '397, Ramirost et Louis Lein'aud : 
Faune 2)arisienne (reliure de Ciuinl, 450 fr.; 
n°‘-4Cü et 400 bis, Renan : le Broyeur de Un 
(rehiirc de Mercier), 1.000 fr.; n“ 40i, Rjehepin 
la Chanson des gueux (reliure do S. David . 
380 fr.; n”  -iOG ot -407, lUchepin ; les Litanies de 
la me.y : deux exemplaires, le premier relié par 
Ch. 'Meunier,-3,450 fr.; le second, par Grueli- 
550 fr.- -

•N» 412, Rictus : les Soliloques du pauvre : ma­
nuscrit du poète et dessins originaux do .Stein- 
Icin. 1.0.V) fi-.: n» 416. Redenhach

M. Brosselin se sont classés deuxièmes ex  \ 
æquo. '

Signalons une heureuse innovation : c’est 
un bateau autom obile le Biset qui, m ain- 
tenanf, transporte les tireurs dans lo stapd; 
de r ilo  Séguin.

La procliaino réunion est fixée au 10 fé -, 
vricr ; le tir com m encera à 2 heures et de­
mie précises.

Paul Manoury.

T i r  aux p igeons d e  M o n te -C a rlo
(Par dépêche.)

123 tireurs ont pris part au prix des Clé­
matites (handicap). 5B I. Passereau, Mar­
chesi, R incon , Gallardo, Erskinc, Grandi, 
Jean Dreyfus, comte do Gram cdo,.G iussiani, 
Crozier, Maze, Sencier, Yourassolï et Henry, 
tuant 8 sur 8, restent en barrage. :

Samedi e.fùvricr, à onze heures, continua­
tion du prix des Ciématites et ensuite pouio ; 
J - . -mio médaille' d 'or. Entrée •

originaux do‘
Ilonii Pailiard pour Bri'Oes-ia-Morie (rcliuro do 
Carayon\ 9U3 fr.; n“ 418. Rollinat : les Fevroscs, 
oxomplairo uuiquo, calligraphié, avec 2» aqua- 
rollos 1.

de serie 
francs.

aquar
Tins Michel), 2,600 fr. ; n 422, Ruà.-uix : 32 aqua­
relles prigiilalcs pour illustrer Jean de La Boche 
par Georges Sand, 3,<305fr. ; n“ 423. Bernardin do 
Saint-Pierre : Pat'l et Virginie,, édition Curmer 
io38 h'oîiurn do Mercier', 360 fr.; n" 428. Georgo 
Saud :'lcs Beaux Messieurs de Bois-Bore (reliure 
do Lortic'; n“ 432, Sandrati ; L n Début dans la 
.magistrature. : 12 di^ssins originaux de Baugmes 
(reliure de Chambolle-Diiru', 575 francs.

N’  4a3, F. Sarcey : le- Thèài$'C (reliure de 
Champs', 251 fr. ; n° 439, Staal de Launay : .mé­
moires (rclhiro de Mercier),, 1,500 'V,:
Théncrite : TOnmO/s(reliure de Cham pss^oli-, 
n" Theuriet : Nos Oiseaux (reliure de Marms 
Michel , 1.050 fr. : n" 455, Theuriet :J a  
(igné (reliure de M.arius Michel'. 2.dl0 fr.; n -i59. 
Mario Uchard ; Mon oncle Barhassou U'Pjmî'c 
Marins Michel';. 15i9fr.; n » -467. Vaucaire. (Mau­
rice; : Vingt masques, exemplaire unique ; ,3(i JUiua- 
relles de Louis Morin (reliure do-Ruban), bOo ir.; 

468, Verlaine : Fêtes galantes, exemplaire

Itillkw • • WN» ..NJ.
(reliure do Ch. îlounier}, 10,100 francs.

La vacation d’hier, ■62,569 francs, porte à 
18?,867 francs Ift total des trois premières 
journées.

Aujourd'hui, dernière vacation de la pre­
mière vente.

A
A  la salle 2, M'- Lair-Dubreuil. dans une 

.vente qui donna -10,763 francs, vendit ;
■ 4 fauteuils bois doré, tapisserie Aubusson mo­
derne : 2,450 francs ; ,
.M obilier.do salon Aubusson moderne, 5,2a0 

francs ;
Salle à manger Louis XVI, 3,300 francs ; 
Chambre à coucher Louis X'V. 2,370 francs ; 
•Cominodo stylo Louis XV, 2,180 francs.

■ V a lem on t.

üa Vie Sportive
LES A R M ES

C e rc le  du P a rc  M onceau
Le T o u rn o i d e  B u en o s-A ires

Le Cercio d’escrim e vient do donner, de­
vant uno assistance choisie, tin intéressant 
assaut d’armes.

Nous- avons applaudi d ’abord M. Ch. Box 
et M .' Frouin, professeur au cercle ; M. le 
baron R . de Eynde et JI. ! .. Férin ; puis MM. 
le docteur Drouard et le lieutenant d’Angcr- 
villc, qui ont tiré avec autant de vigueur que 
de savoir.

Un match avec pointes d ’arrêt a mis en 
présence M. G. Gabet, run_ dos tireurs les 
plus distingués de ia Société 1' « Honneur », 

-DouaiiÆt.-.M; fougue de
-M. Bria5©n,:-SL-6abet a-qppftSQ.ajuç.epmiàîs- 
.'sahc'c.dçs armos., un à-premos, unc.sfircté de 
pointe dont il convient de le fé liciter très 
vivem ent. An bout des dix m im ilcs pro'vues 
pour ,1a durée du m atch, les deux tireurs 
avaient onze points chacun.

Un assaut en trois manches, où la victoire 
est revenue à M. Gabet, a décidé du résultat 
final.

La rencontre de M. Alibert avec M. le 
liaron de Scharfenberg était imiiatiemment 
attendue. Presque.identiques dans leur mé­
thode, les jeux des deux tireurs so distin­
guent surtout par la mobilité plus grande d o . 
M. Aiibert, qui, dans la circonstance, a fait 
un excellent assaut. Je louerai M. de iechar- 
fenberg de sa vigoureuse défensive.

Une magnifique passe d'armes, au sabre, 
entre MM. Ad. Guyon et Pantelich, a obtenu 
le plus mérité des succès. Enfin, le profes­
seur du cercle, M. Spinnewyn, a lire  d'une 
manière particulièrement bvilianto avec iC  
maître Pessinà, affirmant uno fois do plus 
les qualités pratiques d e 's a  méthode d'épee, 
et soulevant à plusieurs reprises les applau­
dissements.

Un élégant buû'et a rcujiî, apres l ’assaut, 
aux sons d ’un orchestre agréable, les m em ­
bres du cercle et leurs invités. Citons, parmi 
ceux-ci, le général Marchand, M. Emile Mas- 
sard, conseiller municipal, le com te de Cugiion 
.l'Alincourt, MM. René Lacroix, Léo Nardus, 
A. (Massard, L. Raynaud, Picart, A. Payer, 
Périn, Ch. Lefebvre, etc.

Nous sommes à môme de préciser dés à 
présent les conditions du Tournoi d 'escrim e 
qui doit avoir lieu, en 1910, à Buenos-Aires, 
a l'occasion de l'Exposition de cette ville.

• - -Les deux.concoui’s, maîtres et amateurs, se­
ront disputés, le premier en mai, le deuxième 
en octobre.'

Chacun d'eux com prendra trois épreuves 
— sabre, épée, fleuret, —  toutes trois par 
équipes de 4 tireurs.

Quatre équipes, représentant respective­
m ent la  Rep\ibliquc Argentine, l'Espagne, 
l'Italie et la France, seront conviées à y  
prendre part.

Les assauts seront de quinze minutes. 
L 'équipe gagnante sera celle qui comptera lo 
plus grand nom bre de victoires à  son actif.

Les prix, en espèces pour les maîtres, les 
•objets d'art pour les amateurs, seront les 
suivants :

■ l'= équipe, lO.Oœ fr. ; 2» équipe, 4,000 fr. ; 
3" équipe, 2,000 fr. ; 4« équipe. 1,000 francs.

Tous les concurrents recevront, en outre, 
une m édaille d 'or et un diplôm e com m ém o­
ratif.

On voit pax ces détails quelle sera l'im­
portance de cette manifestation sportive sans 
précédent.

Le commandeur Fini en est l'organisa-

Jehan Septime.

A U T O M O B IL IS M E
La circulation’ autom obile sera prochaine­

m ent dotée d ’une nouvelle réglementation. ; 
Plus fortunés que les autom obilistes fraii-^ 
oais, les autoinolnlistcs belges auront droit, 
ôn dehors des agglom érations, à uno vitesse 
do 40 kilomètres à l'heure. !

IL est vrai.que 30 ou 40, c 'est b ien  à peu 
prés la mêm'c chose. Les 40 à l'heuro belge 
ne seront pas plus respectés cfuo les 30 à 
l'heure française. Il a aujourd'hui si peu de 
voitures roulant à ces raisonnables allures.

La vérité serait- de ne-préciser aucune v i ­
tesse ; sur la grand’routc, lo droit com m un 
pour les autres, tout com m e pour les voitu­
res gttelccs.

L a  responsabilité des conducteurs n ’en se­
rait certes qu'aggravée, la  faute do vitesse 
variant avec les circonstances. Le 10 à 
l'heure est dans certains cas uii excès do 
vitesse ; le 100 ù riicurc no l’est souvent pas 
dans d'autres.

... ̂ ̂ n?
Le Président de la 'R épub lique a  reçu en 

audience M. Gustave R ives, président de la 
Commission des expositions de l’Autom o- 
])ilc-Club do France, MJI. Zw iller, îlarqucste, 
Gucldry, Bouilhet, membres du bureau do la 
Commission do peinture, de sculpture et- 
d'art précieux, qui venaient le prier do vou ­
loir assister à rm auguralion  du Salon arlis- 
Itqu c dû rAntomohilc-CLu)) de France, le 
5' mars •prochain, dans la sdilo des fêtes tic 
la grande Société d'encouragcm cnl.

Le chef de l ’Etat a accepté l ’invitation qui 
lui était faite,

' I
. Les voitures ChaiTon sont celles qui tien­
nent le m ieux ia route et offrent le jfius de 
sécurité. Co sont les plus simples ot les plus- 
faciles à conduire.

Charron, Lim ited, 7, rue Ampère, à Puteaux.

M. .lamcson -roule dejuiis Noël dans un ra-;- 
vissant Runahout 12/14 HP Charron rpü lui 
a' ôYé livré par les agents do cette grande, 
marque, M iL  Bondis et Cie, 45, avenue de la 
^rahdc-Arm ée, Paris.

La maison Outhenin-CIialandre (Gaëtan de 
Knvff, directeur), 4, rue do Chartres,_ a 
Nciiilly (porto Maillot'', est à la disposition 
du publie pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux m odèles d e , 
châssis Panhard, Renault et Minerva. On 
peut s'adresser à elle en toute confiance.

Mgr le duc de M outpensier vient d'arriver 
à Cannes sur uno 60-clievaux Lorraine-Dic- 
trkli. - • -

■

'.AJAez. 49, (je.'ViUîçrs,. à„Ncuilly-.sur- 
^0in?*.ATa-Supsui-Aalc./lçs.-mne%DéqnUobéc 
du Mans. Vous y  'verrez  les m erveilles do 

' m écanique que feont les châssis Léon Bolléc, 
si justem ent réputés dans le monde entier.

i> BEH&DIGTDI
de S O U L A C

est le seul D E N T IT R IC E  
dont les qu alités antisep* 
tiqueasoient appropriées aux 
soins de la bouche.

Il exerce son action t r è s  
lo n g t e m p s  a p r è s  s o n  
em p loi, possède un parfum 
exquis, une saveur parfaite et 

laisse à la bouche 
une agréable 

fraîcheur.
Le Bénédictin
est un produit

Français
qui ne saurait 
être comparé 

à certains .
dentifrices 

étrangers dont
r -'>m difficile

d’ignorer 
ou d'ouJJlier 

L’origine,

TTP AT "D (T él.407.60.)—Ouî‘,»nacftère.'...rev.: 
L1v]TAJj .L; Girier, Delmarès, Dirÿs, Dutard, 
Dorvillc, do Tender, Barally, Réthoré,Deaance,etc.

BARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue do Malto 
(T. 900.10). — 8'*l/2. — Scènes de la vio aux 

■confses en Amérique, Galgtii et .ses singes, etc.
riAITK-ROCHECHOUART (T. 406.23).- 8 h. 1/2. 
H • Et alors ?... revue en 13 tableaux.

KOITE (Tél. 285.10. — 91̂ 1/2. -  Fursy; AUolje 
A cau5e... :L.vseBERTY,J.Moy,M.-T.Berka, 

' Mévistoaî?ié; Ze Coup de baguette : Kd- 
niéc Favart, Yv. Maolec, P."Clerc, Casa.

m

I UNE ROUSSE, 36, Clichij (Tél. 587.48'. 9M/2. 
|j D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L’i'popéc, 
.de Car.an d’Ache.—Jet l’on <ànce/.rcvuec;iUDacte.

Th é â t r e  GREVIN.— tous les-jours,-à-s** et à9*«, 
Miquetteetsamère-. A la matinée de b*',le Feus* 
6'entZre et ZgC6.— Faut.2f,eutrée musée comprise.

lU  A D T D  AT- PA D D ÇJ Proch^ouDertnre.—Be
ÜJ bons chansonniers,uno 

bonne revue, do jolies fomincs dans un joli cadre.

TII. FANTASIO, 5. Montmartre (T.139.3G). 9 h. 
F'anlasio; Infortuné jeune homme, etc., etc.

SALLE r r r r  a D D  Cl ^ b-. — Cînema d’art : 
T .2 4 9 .8 0 ljn A r ir tA ij ,t’Empremtc.s Visions

d'Qricnt(couh'.Dansesgrccques.Mat.jcud.dim.fct.
GRANDS m T U W D T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS J J U r A ï l l j l j  NEMATOGKAPllE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.
VOUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. -  
i l  Atti-act. sensation'':». Le plus beau hussard de 
JVance.op^gacrobat. Merc.joud.dim.fèt.mat.2''i;2. ■

CIRQUE MEDRAD
Atlract'o»» nQUv‘°».Mat. à 2t‘l/2, jeudis,diro. et fêtes.

HAGENSBECII SHAU (Cirque be Paris), ao. de La 
.5/oiie-Piri2WôAT=lcssoirs,à8''3/4,g‘i'^»rcprésent. 

83ours, 251ions, 15tig., etc., etc. Dim.jeud.fèt.inat.

r BARIN BAL. — (Tél. 267,92). — Co soir ; 
Bal clos Pierrettes.

LE p m f m }  oEu d a m e  m  NOiRuWHihc

Petites Annonces
-La-Ligne;.._..............................................  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Los Annonces à 3 francs la ligne concernent: 
i°-h'Industrie et les P'onds de commerce: 
y  Les Occasions,- ÏEyiscig-ncment, les Emplois 

ctXos. Gens de maison ;
34 Les Locations:
4® Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a Ircnic-six Ictircs

PLMSIRS P&RISIEHS

Program m e des Théâtres

MATINF.El^

THE.ATRE l y r iq u e  MÜNiOIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.0'j;-. — :j h. 0/0. — Isadora Duncan.

SOIRÉE

iPERA Tél. 231.53). -  8 h. U/0. -  Faust.
. Domain : Relâche.0 _____________

PR^NCA!S (Tél. 102.23]. — 8 h. 1/2. — Le Foyer. 
|1 Dimam'he : Gringoire : la Parisienne ; l An­

glais ici ([u’on lejnir!‘'j________________
Pl-:RA-COMlQL'E’'iTâ7416,55;. — 8 h. U/0. — 

Sajihu. '
Dimauclîê : Cat^i&n. ■

DEÜN.Tc!.^81f,-42’r ;~ '8  h. 1/2. -  L'S Grands; 
7- Demain, même spectacb,-.

LES GRANDES VENTES
LA EIBUOTHÈQUE BÉLINAG

(Troisième journée)
'V c ic i les principales enchères de la troi­

sième Y.aeation de la bibliothèque Bèlinac.

T IR

N» s: d. Nogarct, -tArislériste français.
francs; n® '177. Jules Noriac, la-Bêtise humaine.

relies Crauzat (reliure
aqua-

David),

‘ L8 ré c u v o r lu re  du «  Fusil de Chasse »

La saison .sportive commence.elle est ooipr 
men.cée, et.même de façon fort intéressante 
et fort brillante.

Ce sont les membres da club « le Fusil de 
Chasse i qui ont... ouvert le l'eu, heureux 
sportsmen qui peuvent so consoler tic la fer­
meture do la chasse, grâce à la récuvoi-turc 
de leurs séances de tir sur gibier arlifieic!.

La première séance du » Fusil de Chasse » 
a.donc été très réussie; elle a eu lieu à VWo. 
Séguin et a donné de très beaux résultats 
pour une réunion de début.

M. G. Brosselin est sorti vainqueur dans 
-les deux poules réglementaires (distance fixe 
et, handicap) et Mm . P. Levé et Bartholor.i se 
sont dlassés dernère lui.

Dans les pcnlcs à distance fixe, le baron 
R. de Graffenried-Vniars est alTi '̂é premier 
avec 7 oiseaux sur 7 ; M. P. Lov(i étant bon 
second avec 0 sur

Kntin a eu lieu une poule'en trois doublés. 
Elle a été gagnée par M. Roger de Rarbarin 
qui semblé avoir toujours sa belle forme 
a'antan. Le baron de Graffenried-Viliars et

A V IA T IO N
M. M ichel Clemenceau qui s’occupe d e là ' 

vente en France des appareils AVright, vient 
d 'envoyer deux engagements officiels pour lo 
Meeting de M onaco. Deux aéroplanes W right, 
l'un piloté p a r le  com to de Lambert, l ’autre 
par lui-m cm e, seraient donc d’ores et déjà 
inscrits pour le concours monégasque.
- M. Michel Clemenceau doit partir dans la 

huitaine pour Pau afin d'effectuer son o p - , 
prontissage de pilote.

A È R O S T A T iO N
Ont été élus m embres de l ’Aéro-Club de - 

France :
MM. Joan Agarici; Louis Lejeune, Albert Le­

febvre. Roger Bérarrl, N. G. Kousnetzolî. Gré­
goire Slehniikiiic, Elio Romanoff, Jean Collin. 
Maurice Chapau, Emile Mazzuchj, Paul Bui- 
retto, Horacio Anasagasü, Francisco de Uruelba.

R U G B Y
C h am p io n n a t de F ran ce

Dimanche 7 février, surle  terrain du Stade 
du Matin, à  Colom bes, se rencontreront dans 
des ihalches'com ptant pour le cham pionnat 
i^G-France (équipes premières et équipes se­
condes) les équipes du Rugby-Club-Corapié,-. 
gnois (cham pion de Picardie), et du V elo- 
Sport. Chartrain (cham pion de Beaucc et
Sfaine).

BOXE
Les b reve ts  d 'a m a te u r  de  la  F é d é ra tio n  fra n ç a is e  

des S oc ié tés  d e  boxe.
Les, championnats d’amateurs de la Fédé­

ration française des Sociétés de boxe, qui se 
disputeront les 28 février, 3, 5 et 8 mars pro­
chains, à la salle 'SVagram, ne sont ouverts 
qu’à ceux qui possèdent le brevet d'amateur 
de la Fédération : brevet de boxe française, 
boxe anglaise ou canne. ,

Ce brevet peut être demandé aussi par des 
sportsnicn qui n ’auraient pas l'intention de 
participer aux cham pionnats; il constituera 
pour eux une preuve de science dans le sport - 
cl aura du reste sa valeur auprès dos auto­
rités militaires pour les jeunes gens allant 
au régiment.

rsHE.ÇTRE SARAH-BKUSliAlîDT (Tel. 810.13). 1 ' -b h, 1 '2. — BOh'iiuos ; la Fillo des Raboins-
tein. __________________ ______________

VAUDEVILLE (T'-'1.~102-0'J . — 91i.OO. — Le Lys. 
ARIETES 71'él. 41 i.ûü;. — S h. 1,4. — Un Mari

trop malin : à 9 li. : lo Roj._________________
ËN.-U^TvnTTË (T-51. 437D3 et 4;-i7.59). — 9 h. 0.0.

L'Oiseau blc-rr:<'. _______________________
frHi-EVrUlï'RÉjÂSTrrrél. 599.71). -  8 h. 1/2. -  
i  La Çoüj’îe du flambeau.__
;0UVEAUT1-:S 'iTéL 102.51;.

Uno Grosso Allairo.
— S h. 3/4. —

ITE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). -  8 h. 1/2. 
La Fonmifi X...

rÿniQ U K  MUNll'lP.AL (GAITE) 
(T. 129.09). — 8 h- U-'t- — La Dame blanche.

ÏA'MNASE /l'i'd. R2.05-. — 8 h. 3,4. — La Joie du 
3 'Taliou ; Mllo JoseUe. ma femme.

jiO.

rplEATRE

(
(iTi E.ÂTRE ANTOINE (Tel 436:33 - - 8  h. 3/4. — 1 Ln i'^ortefcuillo ; les Jumeaux do Bnghton ;

' l'Auberge r o u g e ._____ ___ _______________
Æ ÊATiH fM ÎCH EirSS :.'t 40, rue des Mathurins 
J -Tèl. 163.30'. -  9 h. 0/0. — La Comparaison ; 

In Poulaillrr: Fnii ia Mfere durMadame.
— ' S' 11. i, i. — Lel

l5ALAIsTt'ÔYALTTèi.'ï52,50), — S h. i]2. —I L'IInurn de la Bergère^_________
Ti]ENEÈ“ TèrTïî^2'23;TT^rïï7T7T''^^^'Gâbÿ^

fllATE LE T (Tél. 102.8U. 
|,j -Aventures deGavroclio.

h iii.arR : à S h. 3 i : Ar.~ène 'Lii;»in. 

i\' Mum'u
MlMGV 'Tèl. 4367fl). — 8 b. 1/2. — Lo Tour du 

; l  Mum'u- d'un Gamin do Paii:;-
ÜUFFES-PARISIENS t.Tél. 145.5S;. — 8 h. 1/2. 

Lvs Deux Logos ; 4 bu-? 7, 28.

1
'ilEA'i'RE DES ARTS ,Tl4. 586.03). — 0 h. 0;0. — 

• . - Rnlâchn.
IRAND-GUIGNOL 'Tel. 228.34). 9 h. — Un

Concert chez los fous ; Gudulo ; Chez Agathe; 
Justice Ofl faite ; lo Puits n° 4.____________

CAPUCINES (T.'-L 15G.4Ü'. — 9 h.0,'0. — La23-Z; 
11-- .Médecin du cœur; O Guè- ! l'An neuf, rev.

frHEATKîrMEVISTO” TréiTTÏ3.60). — S h. 1 2,— 
1 Liquidons : Quanti l'.Amour s'amuse; la Sai­

son des poires; le Réprouvé.

Ij-OLIES-DRAMATIQUES (Tel. 437.01). — 8 h. 1/2. 
‘ Véronique.

***
Un match intéressant sera disputé cette 

nuit au.N Folios-Bergère. Jack M eekins-com ­
battra l'excellent combattant français Marcel 
Moreau.

Frantz-Reichel.

LA ROSE FRANCE BOUBIGANT. 19. f  S ' - H o n a r i

COMEDIE ROYALE. 25. r. Caumartin (Tél.307.35).
fjh._ L'Edredon ; Henriette,ou les avantages do 

la En camarades ;Turlutiitu chapeau...poilu.

Ï’RIANUN-LYRIQUE. — S h. 0,0. — Le Chalet; 
lo Barhior de Sêvillo.

LUNA  ̂ (Tel. 8t)7.76). — 8 h. 1/2. — Moulard s’é­
mancipe : Plumard et BarnabtL_____________

8 h, 1/2. — L'Enfant
C
I)EJAZET [Tél. 274.91). 

de ma sœur.

1
’ IIKATRE MOLIERE (Toi. 419.32). -  $ h- 1/2. 

Le Courrier de L yon .__________ __________

PAILL.ARD.— Minuit.— Tous les jours : Soupers. 
Mercredis et Samedis : Rodouios flcùnes.

rrHKATRE'FRMlNA (Tel. 528.6\'. — Jeudis, di- i .manch'V-, c ‘. fô'.cs, à 3 heures, matinées pour
la Rur.o>-

Spectacles, Plaisirs du jour.

USEE Palais des Miragc.i : le Tem­
ple hindou, la Forèy^^ch^t.

PALAIS DE fiLACE
i,T.659.26j 1 T>los jours do2à7h.etdü9h.iuiiinuit.

; S'‘ l/2.— Im PLUS cA C înkma nu 
iVllb Monde. Ini**®»; Maut'‘ -'l)eriaz 

('J'.589.1R ikrttos);G.do Me.ylan.Mat.joiiil.dim.fôt.

Roynier (Julos-Alavins), diamants et perles à 
Paris, 20, i-tie de la Cliausséc-crAntin, ac'tucllo- 
inent li ,  rue do Boulainvillicrs.

Tl Ouverte dn i0'> du matin n la 
nuit.BARaul"’ci3o étages.

&VIS SOHDftItiS
Déplacements et 'Villégiatures

des Abonnés du te F igaro »

EN FRANCE

Mme Amand, à Cannes.
M. J. Jîellfiûx, à Cergy. ' •
Mim' IL I3ack de Suran,v, à Nice.
M. le conito do Fcligondq Ronnet, h Nice.
Mme riiiisepjio C. Geri, à Alontc-Carlo.
Mme l.-i <'oini'\-iSù Rechid-Cza.ylcowska, à Cannes. 
M. Viclor Siinond, à Cap-Û’Ail.
M. A. Thii’ ri-éo. â Cannes.
AI. Raoul Trouille, au château de Chitvé, à Vou-

ueuil-siir-Viciiut'.
M. le marquis de A'irieu, au château do Pupe- 

tjêres, à ■\'ii'ji'U-siir-Bo'urbre.
AL le docteur .T. Camus, à Nice.

A L'ETR.-INGER

Mme d’Avigdor Goldsmid, à Londres. 
AImo Maurice Carniier, aux ^vants.
Al. lo marquis rie Oouvea, à Lisbonne.

AZîR/UJvi’S A P.lIilS

Mme César Aghion, S. Exc. AI, Edmond Bapsi, 
M. lo baron du Gabc, M. le baron du Mesnil 
de Saint-Front. M. le comto Léon do Aloilke- 
Ilvitfclil, Mllo Ethel -Simon. M. Edmond Ter­
rien, AL Pierre do 'V'aru, Al.-Paiü Boutineau.

AVIS FIKAHCIERS
Tirages d’Obligaiious

L

C R É D IT  F O N C IE R  .D E )-F R A N C E
Tirages-du 5. février 1900

'Obligation Communale n° 219,019 do l'emprunt 
2,60 Ü/0 1879 est remboursée

par CENl' MILLE francs. 
'Obligation Commi:n.\lî; n'* 435,107 de l’emprunt 
I 3 0/0 1880 est remboursée

par CENT MILLE francs.
'Obligation Communale n® 975,357 de l'emprunt 
I 3 0/Ü 1891 est romb'onrsco •

par CENl' MILLE francs. 
'ÛBLiGATtON CoMMUN.ALE n° 380,183 dc l’cmprunt 

'' (30 0/0 1899 est remboursée 
par CENT CINQüjINTF. MILLE francs.

La liste coniplHc sera publiée dans le 
U LLETIN  Q f F IC IE L

des Tirages dit Crédit Foncier 
lUi paraît le 6 et le’ 16 de chaque mois et 

donne les numéros do tous les titres sortis 
aux 54 fiJ*a<7CS annuels, qui attribuent des 
lots ù 3.49S obligations, dont 6 sont rem­
boursables par 200,000 fr., 5 à Jj0,000 et 
49 à 100,000.

L

B'
fdc

P

0

lîix DE L'Abonnement par an:

F r a n c e ..-.........■...

E t r a n g e r ..........

n s'abonne au CRÉDIT FONCIER, à Paris,
' et dans tous les bureaux de poste.

^  Fk.anc 

2  Francs

OFFICIERS RliNlSTÉHIELS

AVIS
A ces annonces est appliqué 

tm Tarif dégressif, dont l‘'s 
prix diminuent en raison de 
l'importance des' ordres.

ADJUDICATIONS

Pans

FOLIES-BERGERE
R'-y'f r:, 22 r,-,b.ùaux. li - M. P.-L. Flers.- 800 cOS- 
lûmes. M;-'-Campton. L( r.clr.d, Cl. Faurens, 
GlauiTt'.is, Pouga'ud. Mauifî, Mertou c l Marvillc.

FOLIES-BERGERE
•Al ’ V A ÎD T  \ U'- ' i-’'''-r ■ par les atirac-
U 11 1 i i iJ r lA  liens les plus cliô'.es. lÙù'J!... D ’s 
’l'iili'-pli. 591.81 Fcrn'rnùs.’... Rien que des Fcm- 
HT V T  IUT \ ‘‘fVS'... rev. àgti speot. Tauhicai, 
v Jj I M I I A  troupe chinoise. ti-ianon-Ballei.
t'fl \ l  i  nC-ï..’,?T,.9C,].-Sf>l;‘i .  — B eg u in d e R oi! 
i j l jA l jA c p '^ ’ PûHn. Snlbac, Max MorcRRouviè- 
,rcs,Fi-éjcl,Lojaî,Cai-voy,A“'‘Tbibàud,Ltu'yMui\2-'’ i’ .
iD A T  T A  (Tét.272.-2i;. — SM i. — L’Hoslellcrie 
A r U l j l j U  de la Relié .-Inilu: BFmnz.T; Assaut: 
cpéi' ot dague; Mlle -Liixeuil ot J5 nttractions,
lioU LIN  ROUGI-: l\:A) .̂iA]. — Enra!r/m'' .̂d--i'r.u' 
,î5 ]'.--v.3;u't.,2Ûtab.; .M‘ !*GüUget,Dambriri<;,Iàc.<so, 
Cromclynck : AÎ»“:»Lehergv. Guürr.a,-Gillet, Dalbà.

R GE / T F D A T T Ü  O m a is o n  de RAPP'.C«65.3».
DU I j i a y  L iu j.o  Rev.br.47;349LAÎ.àp.700,000f. 

Aadj.s.l encli..Ch.d;Not.Pai’is,2inars09.R'ad.àM* 
AlAiiOTDE L.v QuÊRANT(3NNAis,not.,lLr.t^yramide5. .

\'ENTE au Palais do justice, à Paris,
le 3 mars 1909, à 2 heures :

i-MAISON.iSis 49, RLl NAPLES
Contenance : 3TI met. 27 environ. Revenu b ’-ut ; 
15,213 fr. GU. Mise (v prix : 250.000 francs ;

31, R. DU 4-SEPTEMBRE
Contenance : 251 méfi-os environ. Revenu brut : 
58,200 fr. environ.^lisû à prix : 550,000 francs ;

3. CHATEAÜ, DE SEGREZ pendances
et DIVERSES PIÈCES de TERRE sis communes 
dc Sainï-.sui.pice-de-Favikres, dc Saint-Yon, de 
Boissy-sou.s-Sain't-Yon, de Brkux- ot de Mauchamp 
(Scine-ot-Oise).'Contenance : 243 hectares 20 area 
21 centiares cnv. Mise à -prix : 340,000 irancs, 
plus uno rente annuelle et viagère de 1,259 fr. Scj. 
Q'aclrcsserpour les renseignements à : i® Gos-
O PKUN cl Mutcl, avoués a Paris ; 2* At«» Poisson 

et Ferdinand Robin, notaires à Paris.

P rov in ce

ETUDE de M' RIGOULET, notaire à PAU :

VENTE après le décès de Mme W. F.' Morgan, 
le 9 lévrièr 1909 et joui's suivants, à Pau, •

BEI.LE COLLECTION “
TABLEAUX. GRAVURES, DENTELLES.

EVENTA.ILS. ETOFFES RT AUTRRS objets. 
Demander le cdlalogu'e à M* Rigoulet, notaire.

RIQUE n  A pliEAÜXEN GRèS.CÉRAME.BRI* 
DE I j A l l  QüETERiB av.caiTîères sables 

iiaoliniques et foldspathiques, d’argiles etÿaises, 
situées a Lange-Roll!N, c»» S'-PARizK-LB-Cn--vrjn, 
(Nièvre).C'*19h.50a.M.àp.l50,OOOLAad,t.s.l'enoh. 
Chamb. not. Paris 16 février. S’adr.M* Prud'homme, 
not..G,r.GaUlon,etM.RtVET,liq.,8, r. laMicbodiére»

V E N T E S  A  L ’.A M I A B L E

Paris

TROÏS I mËüBLES
dans lo 16“ a iT on disscra '. 5 0 /0  net, quart déduiU

S’adresser à M« M a c ie t , notaire,
CO, boulevardrSébastopol»

Ayuntamiento de Madrid



LE FIGARO SAMEDI 6 FEVRIER 1909
r a i l

COmniSSAIRES-PRISEURS

A V I S

A CPS Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont l‘'s 
prix dimiJiupnt en raison de 
l’importance des ordres.

Expositions et Ventes

O B J E T S  D ’A R T  &  D E  C D R IO S IT É
Bijoux, Céramique, Cadres, Objets variés. Livres 
VENTE Hôtel Drouot, salle 11.1e 9 fév. Exp“  ̂ le 8.

Henri B.AÜDÜIN, I MM. MANNHEIM, 
c'^pM0,r.G8«-Batelière. I exp‘ »,7,r.Saint-Georges.

C O LLEC TIO N  F***

L .E A U X  A lO D E R N E S
Par Boudin.V. Dupré. K. Daubigny, Fiers. Hervier 

Ch. .Tacque, JongRind. Lambinet. J. Noël 
Lépine. Ph. Rousseau, Veyrassat. Watelin. etc...

VENTE après décès. Hôtel Drouot, salle n® i 
3 vendredi 12 février 1909. h 2 h. 1/4le

puhl. jeudi 11 février 1909. de l’’ l '2 k 5̂ 1 2. 
M® A. COUTI'RIEFL. I M. Emile BREYSSE, 

c"-p''.5tj.r.de la Victoire. | expMLr.Viollct-le-Duc.

SUCC°“ » DE M. LE C‘ » ET M™« L-4 C‘®*»* DE L***

B E A U X  B IJ O U X
Ancienn’er Faïenxes et Porcelaines

O B J E T S  D E V IT R IN E
Boites.Etuis, .Montres, Mi liatures. Éventails époq. 
Louis XV et Louis XVI, Gravures etLivres anciens. 

Fovrrtrrrs. ArpentTie, D‘'nt'’ ll'’s 
MEUBLES ANCIENS ET MODERNES 

VENTE après décès. Hôt^l Drouot, salle n» 6, les 
15. li’i. 17 et 18 février 1909. à 2 heures 

Exp’>° publ. dimanche 11 février, de 1^1.2 à 5'>1'2.
M® A. Couturier, i MM. Paulmr etLASQuiN,

c"-pu56.r.delaVicloire. ! esp‘MJ,p.0:iaücha!;l2,r.Utlitt8.

iMSOUS R EC O M A M ES
H y g ièn e

ARTHRITE.SCl \TIQT'E. NEURASTIl KN., nnuv. 
remède.— Calé.21,r.Buiïaull anc' 13.r.Vill' do].

M édecine, Pharmacie

VENTES ET LOCATIONS

VENTES DE PROPRIETES
Paris

i  X7ÜVTXDÏ? d’urgence. MAISON MODERNE. 
A \ LjA  U u Lj Rapp̂ -u-i : IT.inor, Prix; H O.OOOB 
Mand.niaire Gaston LEBLANC, 38, rue deTréviso.

Paris
LOCATIONS

B'e CuAMB. meubl., 1®'' ét..l6. r. La Bruyère.CouTtER.

Le Meilleur tonique est le VIN COCA M.ARIANl

Alim entation

MENU
B ru n o isp

Filets de barbue yfontreuil 
Côtes de bœuf aux pommes fondantes 

Dinde farcie i'A„Tèricainc 
Stifur/’

Pointes d’i'sp'rq’s nu beurre 
BiscoU's FapoUiuines 

Petits cop'aux 
Fruits 
• Café

Curaçao blanc sec Wynand Fockink 
VINS

Saint-'Marceaux vin brut IdOO

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

Ï IP P I? A ’ T  m a g n if iq u e  MOBIUER proven* 
l'IlVlPixA 1 des U”  maisons.à V(Uid. 1/2 valeur:

dlplus, salons.- Au! usson et soierie, et belles ch. de 
siylft.nieuLl.ai t, bibelots.t en turcs, lustrcrie élect.; 
Slip, sic à ni., cab. de tr.av. meubles a--cl.; meubles 
golh.d aniich..etc.45,boul.de Courcelleg,apr.-midi.

AVIS CniNNIERCIAUX
Indiist'-ie, Fends de Commerce

Réeion 'n.VB'i"® I f r'T ’ p T  p n  SiÉhES.TENTURES. 
Oue't f  (ift .M r ,L  I iI j Îj . ) Literie, pouvant

con venir à.Soeiéic, Maison ir.anc.Iaiss.gr.bén.Lov. 
f,.o-;nf p« f, n ,s f't mardi. 110.000^ cpt. 144U0''

F K T IT J E A X , 9 , R . D E S H A L L E S
R'STMimNTS

R E S T A U R A N T  V O L N E Y
— ÉLÉG AN T ET M ONDAIN —

Prix abordables 1 Musique \ Tél. 247.53 et 247.55

HOTELS RE'OIÏimANIÉS
ALLEMAGNE

B E R L I N . - H O T ilL  KAES J il in F
WILHKL.M PLAT/, — l’ IiNTRE .MONDAIN

B E R L IN  -  M O N O P O lr lIO T E L
Bahiihof FriedrichstrasBe. Houllkgatte, Direct®-

ET EXCURSiOHS

MOUVEMENT DES PAQUEBOTS

Lishonno. 3 février.
CORDILLÈRE (C. .M. M.'. venant du Brésil et 

de La l'iata, est parti ii 1 h. soir.
.MnrsciLe. 4 février.

KOUAXG-SI IC. M. M.). venant do l KxU'ôme- 
Orient, est arrivé à 11 h. matin.

Saigon, 4 février.
LOrOSO/î (C. M. M .l, allant en Extrême-Orient, 

est arrivé à. 10 h. matin.
Freemantlô, 4 février.

TARRA (C. M. M.}, venant d’Auati-alie, est parti 
à 3 h. matin.

OFFRES ET DEHiAHOES D'EWP’ Qls
Sténo-Dactylographes

Di.ek Allemande dés,filacc p.cr>rreBpondan<-r k [s 
uiachiiic et sienng-.ailein, .M.T.,25,r.Descimih,.j7

Gans de Maison

a  N DEM. fme de clmmb.. tr. sér.. »a(*h.couf.,“ - r\ 
ménage. Se prés, concierge,2i,r. Sl-Fenli ■ ii,j

r'EMME DE cnAMBHE, connai’ s. k fond le svrvi.-- 
da.ne.snriant niais.,réf;-T.l'‘ '' ordre, dc \ i-;.... 

cxc( II.caraciiT,.',cherche place.Ecr.Figaro M

I.'-NAüE -éi'ieiix dem. place, mai-i valet-jard .r 
fme bne cuisin®*. tr. n .ré !I(i a.,4 a. iiièiM.

I-’ i'usse, libre suite. Ecr. Barnn-r. 71. b  ̂C

REîiv:.--‘ ;T -n S  ÜT;l*̂ S

Deslaln : S'ptuayésime,
-3m

Imprimeur-Gérant : QUINT.VHD.

Paris, Imprimerie du F ig a r o , 26, rue Drouot,

Revue Parisienne -» Théâtrale -  Artistique -  Littéraire
27, Boutevarâ Poissonnière, Paris, au Siège du Journal *’ COMŒDIA QUOTIDISN **

P a r a î t  l e  1 "  e t  l e  1 3  d e  c h a q u e  m o i s  M  P R I X  2)E7 N U M É R O  ;  O f r .  5 0  C E N T I M E S  

A ' B O N N E M E N T  X t ’ U N  A N  ; F R A N C E ,  1 2  f r . ;  É T R A N G E R ,  1 8  f r .

B  K

EN VENTE PARTOUT le n° 3  : S u p p lém en t exceptionnel
de H U IT  PAGES co n sacré  à

Dix Mille Premiers Abonnés
B U LLE TIN  D'ABONNEM ENT

I. de BRÜNOIT, DITS, d e  Comœdia Illustré, 2 7 , b o u lev a rd  P o i s -
Suntli.<..re, fu r is .

V e u i l l e z  m ’ ir is c r ir e c o n tr e r e m b o u r s e m e n t  d e 1 2 fr. p o u r u n a b o n -  
n e m e n td ’ u n a n a u jo u r n a lC o m œ d is .  Illustré. E n v o y e z -m o i  tou s  les 
n u m é r o s  p a r u s  e t le  ca r n e t  d e  b o n s  m e n tio n n é  d a n s v o tre  a n n o n c e .

Nom __________ __________ ____ ___________

Reçoivent en échange do leur ABONNEMENT D’UN AN  (12 francs) ;

V  T o u s  le s  n u m éro s p a ru s ju s q u 'à  ce  jo u r  ;U n  C a rn e t de B o n s d 'u n e  v a le u r  d e  D I X - H U I T  F R A N C S -
Ces bons sont reçus comme argent, en paiement d’une partie du prix des places, 
dans les Princioaux Théâtres de Paris. Les Théâtres acceptant nos bons sont les 

suivants : Athénée, Théâtre Antoine, Ambigu, Théâtre des Art*. 3oa//es^Parisiens, 
Folies^Vramatiques, Théâtre Michel, Paîais«Ropat, Théâtre Réjane,

8*» 'vr, I

BU LLETIN  DE COMMANDE

H. de BRüïïOîT, Dire, d e  Comœdia Illustré, 2 7 , b o u lev a rd  P o is -

V e u i l l e z  m ’ a d resser  u n  n u m éro  s p é c im e n  d e  Comœdia Illus­
tré. C i - jo in t  0 fr. 60 en  t im b r e s -p o s te .

Nom_____

Adressa...... ...

Obligations Municipales Américaines
Héoonitnalii>ii delOOdoliai-R, émis pii- la Ville di- Sealtic, Washington

à un pri» di-vatil rapparier 5 1(4 •/.

M E G A R G E L  & .  C °
Adressa lélècrapliicraB ■ MïGAIlANCO 5. R.-iSsao Si. New-Tor»

t GUERISON CERTAINS
idelidéliclcnsâ 

I laxative ROCHER 
Paix du Flacon de 20 doses : 2  C. 50. nans tootes Poiâ ucris.
C Ü N S T I P ^ i O i œ

g^sans fTol*_ft OfljViet̂ . J-'on̂ tloanslres et & TOUS
s'SiaHAT.BiosANDRlEU, 70, r.Lafayette,Paris.

ALA SEVE DE PIN MARITIME

S ’miniiiîmnMiinimiiniiimi[ii!iiiiniiinnimniminmiiniimîninnnmnii'” - " ” ’ -TinmmmmnniTn;nnr">.
i  C on tre  la G R I P P E  R É G ^ I A r ^ T E .  prenez =

Les rUnmra, toux , grippes, catarrhes, 
hroiichites. uiuuæ de gorge, e.nrouetnenta
trniiv-.-ut un soulaireuieut rapiUo et certain dans C03
Créuaralluus baisami^ucâ.—fui», fit'* lUL 1 , i .  fhitirutluns

la Migrainine Paquignon
_ Vancïue au cachet i50 esnfimas chez tous 7-e hojis Phaimiaciens
S  ■ ' A In ■“harpjn-'l" ■ wof-nflio. 19. Rne î»rou t. Paris. “
m̂immiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiKUMmiimiiiiiiiiiiimiimiiiiiiiiiiiiuiiiiuiiniimuiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiimiiiim̂

H E ^ Ü I E G O E R i l
p̂arlsNouTuubAhu Ut MEYhlS .A,, 

'[ icupié p’Ia Scciélé de CinrDi-gie daP&ri» 
ĉr-no • Ret-oinmandé par les d.i.,P.u. Memiirai du Corps Médical. 

Cet appareil en forme d’arbalèle est invisible sur le corps;
SREVÎ'

Bupprimo loressort du dos et te sous-caisao.Lo malaito 
peut se livrer à tous les travaux sans éprouver do oirte
Bar sa pression constante il mène è la puérison Knv.Catalogue 
MEYSIGNAC, Snéciaüsie-Hefiiiaire, 229, Rue St-Honore. Pans-

I G H t O B O S E ^
I i«'ei-rugm«ux ta plus assimuâOis , I
|0 S = S ^ G ^ E S d e G Ê L g S > C O ? £ T Ë |

eadémio de Bîédeoloe

FARi îDESVSLLFSsSYA
__________ ___ ponr faire aveu des œ.ifs et du
■ uiTo un CM' lient pain se dipi'"îinl Ijien. U pii’Tît 

le DIABETE, lülü 4 IT. Plr‘“ 24, r. Etierng-niarcel.Paiis

MARCHÉS FINANCIERS
ÏTémento. — A Paris, le marché conserve de 

i)onnes dispositions. — Marché bien tenu à 
Londres, ferrao à Berlin.

• P a r i s ,  5 f é v r i e r .
Xotre marché a montré, aujourd'hui en­

core, dos dispositions fort satisfaisantes. 
Bien que la Turquie n’ait pas encore répondu 
à la proposition russe, notre public boursier 
semble être persuadé que cette ollrc ouvre la 
voie à la solution pacili<iue du conOit turco- 
bulgare, dont il attend maintenant avec pa­
tience lo réglement définitif.

Il faut signaler pourtant que la tendance 
générale, qui avait débuté très ferme dans la 
plupart des compartiments, s'est quelque peu 
ralentie vers le milieu de la Bourse, sims 1 in­
fluence d'un nouveau llécbissement du R io ,  
qui est revenu à -1,731 après s'élre inscrit à 
1,750, par suite d'indicsations peu favorables 
concernant lo marché du cuivre.

Mais les transactions ont été suffisamment 
actives pour permettre au marché do se dé­
gager facilement des nuiuvoments de cette 
valeur, et l’on est revenu liientéi aux bonnes 
dispositions du commencement de la séance,

Kji se sont .encore accentuées vers la cléturc.
ans la plujiart des compartiments, la cote 

a pu terminer en avance souvent apprécia­
ble sur les cours d'hier ; mais une mention 
toute particulière doit être faite ]jour les 
fonds d’Ktat, notamment notre route, et les 
actions dos Sociétés de crédit,qui ont été l'ob­
jet d’un courant suivi de demandes. Le R io  
lui-méme a fini en meilleure tendance, rega­
gnant 9 points sur le plus bas cüurs'coté.

'A signaler aussi, sur le marché en bantiue, 
la fermeté persistante des mines d’or, qui, 
b'omme nous le disions hier, bénéficient du 
fait delà mise en paiement prochain de nom­
breux dividendes.

' Notre S O jO  s’avance à 97 03. '
V E x t é r i e u r e  c s p a n n o l e  s’inscrit à 97 ; le 

P o r t u g a i s  3  0/0, à 58 45: le S e r b e  i  O jO , à 
77 80 ; le T u r c  u n i f i é , à 94 85.

Parmi les' fonds,' russes, le i  O jO  c o n s o ­
l id é  termine à 84 U5contre 84 : le4 0/0 1 9 0 1 ,  
à 82 90;-le 3 0/0 or 1 H 9 t , à 69 75 contre 
69 95 ; fe S 0/0 oj- 1 8 9 6  (ex-counoii), à 67 80 
contre 68 80; leci 0/0 1 9 0 6 , k  99 50 contre 
90 55; le -i 1/2 0/0 1 9 0 9 , k d O  55 contre 90 65.

■ La situation do- la Banque de Russie se 
présentait comme suit au 31 décembre -1908. 
Encaisse or 1,079 millions de roubles contre 
048,500,000 roubles en 1907 et 889,800,000 rou­
bles en 1506; soldes créditeurs à l'étranger, 
-139 millions de roubles en 1908 contre 
316,500,000 roubles en 1907 et 208,500,000 
roubles en ,19Q6.

L'encaisse or légale, exigée par la loi mo-

est traitée à 738 ; les E t a b l i s s e m e n l s  O r o s d i -  
B a c h  (ex-coupon de 4 fr.), à 211. ' *

Les chemins français demeurent très cal­
mes : E s t ,  9;10 ; L g o n  ,1,372; - A'ord, 1,769; 
O r lé a n s ,  1,439 ; O u e s t , 940.

.Le M é t r o p o l i t a in  termine à 507 ; le S o r c l -  
S u d , à ^ 2  contre 292.

Parini les valeurs d’électricité, les A t e l i e r s  
d e  c o u s i r u c l io î i s  é l e c t r i q u e s  d u  X o r c l  e t  d e  
L’E s t  (Jeuinont) clôturent à 310; l’action do 
la S o c i é t é  d ' é l e c t r i c i t é  d e  P a r i s  à 413 ; 
l'ohligation 4 0/0, à 482; V E c l a i r a g e  é l e c ­
t r i q u e ,  à 255.

Dans, le compartiment des valeurs étran­
gères, l a d 'A th è n e s  s’échange à 114; 
la B a n q u e  c e n t r a l e  -m e x ic a in e , à 399; la L a n d  
B a n k  o f  E g y p t ,  à 101.

Le R io  s inscrit à 1,740 contre 1,753; la 
C e n t r a l  M in in g , à 329 contre 335.

Parmi les valeurs industrielles russes, la 
B r i a n s k  cote 271; la S o s n o iv ic e , à 1,466; les 
A 'a p id e s  d e  B a k o u ,  à 830.

Les chemins espagnols sont bien tenus: 
S a r a g o s s c ,  413; A’ord d e  L 'E s p a g n e , 336; 
d a t o u s , 2 10 .

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer 
de R o s a r i o  à  P u e r t o  B e l g r a n o  sont à 465.

Sern.
reven

DÉSIGX.VTION Ddiirs de clôture Diïér, Dern. DESIGNATION Cours de clôture Dlffér. Dem, DÉSIGNATION Cours de ciiturc
DES VA LE U R S d’hier | û’auj. constat. reven DES VA LE U RS d’hier d’au].' constat. reyen DES VA LE U R S d’hicT iT ’aüj.'

:ifp.
FONDS D’ETAT FRANÇAIS

Bourses étrangères

nétaire en représentation des billets en cir­
culation a été de 894 millions en 1906, 854
millions en 1907, 733 millions en 1908. La 
marche d’émission, ou autrement dit la quan­
tité d’or disponible a été de 293 millions en 
1^6 et de 310 millions en 1907. ‘Voici quelles 
ont été en millions de roubles, les mouve­
ments de cette disponibilité en 1908: 1*'' Jan­
vier, 305.9; 1®'' février, 354.4 ; 1 " 'mars,374.6 ; 
D® avril, 397.0 ; l®® mai, 403.2 ; 1®® juin,450.6;

'J9ÔÔ, les disponibilités d’or atteignaient 431 
millions de roubles.

La Banque de Russie émet dans le courant 
de l ’été des billets pour les besoins de 1 agri­
culture (récoltes, transports, etc.) lesquels 
rentrent dans le courant de l’hiver et du 
prinlemps : ICO millions ont été émis en 1907 
et, 150 millions en 1908. Elle vient do détruire 
100 millions de ces billets sur les 150 millions 
émis l'an dernier.

Dans le grouiie des grands établissements 
de ’crédit, la B a n q u e  d e  P a r i s  s’échange à 
1,566; le C r é d i t  l y o n n a is ,  à 1,217; le C o m p ­
t o i r  d 'e s c o m p te  (ex-coupon de 12 fr. 50} à 
703; le C r é d i t  f o n c i e r ,  à 730; la S o c i é t é  
m a r s e i l l a i s e ,  à 832; la S o c i é t é  g é n é r a l e ,  à
669; la /'rançawe, à 240; de C r é d i t

s i e n n e ,  a 738.

iq u e
7 n o b il ie r , à 114; \a. B a n q u e  d e  V U n ion  p a v i -  

Parrni les valeurs industrielles, la T h o m s o n

Londres. 5  f é v r i e r ,  5  b. 10 . — Marché bien 
tenu. Consolidés fermes. Chemins anglais 
calmes. Fonds étrangers légèrement irrégu­
liers : les F'onds japonais de nouveau deman­
dés. Valeurs cuprifères discutées, en confor­
mité avec la tenue du métal. Banque otto­
mane recherchée. Valeurs américaines diver­
sement traitées ; on a offert la Louisville, le 
Canadian Pacific, mais demandé l’Union et le 
Southern Pacific, et l’Atchison.

Berlin, p f é v r i e r ,  3  h. 1 5 . — Bourse ferme. 
Fonds allemands et prussiens animés ;■  on si­
gnale des demandes pour le compte étranger. 
Autres Fonds d’Etat bien tenus. Disconto 
calme. On croit cependant à un dividende de 
0 r/2 0 /0 . Chemins autrichiens demandés, 
Lombards peu traités. Valeurs industrielles 
et de charbonnages hésitantes, notamment la 
Bochumer, la Laura, la Gelsenkirchen.

Vienne, f é v r i e r ,  3 h. 10 . — Marché calme 
puis un peu hésitant. Fonds austro-hongrois 
fermes. Mobilier et foncier sans animation'; 
Chemins autrichiens un peu mous; Laender- 
bank calme; de même les Tabacs ottomans'; 
Alpines avec quelques demandes.

Bruxelles, ,5 f é v r i e r ,  3  h. 5 8 . — Après un 
début hé.sitant, le marche termine en meilleure 
tendance. La Rand Mines a eu un marché 
soutenu,

Rome, ^  f é v r i e r ,  4 h. 4 0 . — La physionomie 
générale du marché a été un peu meilleure, 
toutefois les affaires sont un peu languis­
santes.

Madrid, ^ f é v r i e r ,  4 h. 2 5 . — Bourse ferme, 
bonne tendance. Le change termine à ri 40.

g  0 /0  Perpétuel...... c
^  0, 0  Amortissable 6
O  ~  T
Obligation Tunis " ‘i .. -G 
Annam -Tonkin2''.’/, ...^ 
Madagascar Î807..»

100:1-05..
Afriq.Occident.5v 11)03.»
A lcérieiqi l!iii2............... »
Indo-Cliine ;i K % 189ü... •

-  3% 1902.......»
Ville de Paris I8(i5 i ’i.." 

~  iSG'.i •
is:t 3%..»

— 187.54X..*— 1370 1!^.»
— 1892 2‘4 ; ' .
— l8ŷ -y6

- — 189S2V..»
— 18y9«etr..
— 1904 2L*'» 

19nô2'i‘̂ »
Ville de Marseille 187?.» 

— de Lyon Ism) 3%. .a

06 8-2
96 8.3
97 *51 
07 321

4G7 51}! 
79 90 !
81 25!
93 60 

•461

96 97
97 02 
97 60

2o

4U
469
*12

2oâflO 
40C 
05* 50 
558 
965 25 
365 . ■ 
424 . 
406 50 
443 .. 
398 .. 
416 75
m  ..

406 50 
555 .. 
549 .. 
:i66 50 
366 . 
42-2 50i
407 75 
444 50 
398 .. 
410 .. 
110 ..

.1 25 

.1 65
60

.1 ..

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
•c

33

Sud de la France......... (
|Andalous3‘4 I”  Sérié.... 314 2» -
'Asturies ùypotlièque...̂  
Autr.-Hongr. l” tiyp.-
Damas-Hamah.............1
Goyaz (Brésil) -i'i........■
Lomb.3% (Suü-Autr.)anc...' 

I — — rouï..’
Madrid-Sarag. 3 ‘i 1”  hyp. >

I — — 3^2* ùyp.i
.Saragosse-Cuenca 3' H. > 
jNord-Espag. 3;' ù'tiyp..
I — — 3 ‘i 2' üyb.. '
Pampelune Spécial. 3 > 
Portugais 37; priï.l"rang >
Russes 4'i 1903...............■
Saloniq.-Coastantinop.' 
Smyrne-Cassaba 1894..»

-  -  1895..'
Victoria à Minas 5 %... -

417 25 419 . . -r-.l 75
333 . . 335 . . +.2 . .

375 . .
330 75 
375

- . 4  25
O• ̂  •

427 . . 426 50 - . .  .50
287 . . 287 50 +  . .  50
4;il . . . .  ■.
280 . ïS.'i 5Ô + .:i 50
284 . 287 +  .3 . .
398 50 399 50 - .1  ..
39.5 .. 393 25 — . 1 75
392 50 392 . . -  . .  50
392 ,. 398 . . - . 4  . .
370 . . :182 . . •r. U . .
369 . . 370 50 + .1 50
:'t3ô . ■ ;m  . . — .1 . .
412 . . 410 . - . 2  . .
;137 . . 334 . . - . 3  . .
467 . . 456 .. -11 . .
450 . . 437 . . . t j  .«
451 . . 451 ..

Dlffér.
constat.

6.323 onces donnant 10.587 iiviv.s stei-linp de bé­
néfices, contre 6,107 onces et 13.305 livres stef-

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS

3 50
4 » 

20 » 
20 » 
20 , »
3 50

R u sse  1894.............. T
-  4 'f  lntèr'2f.C667..C
— .5:i; 1906...................T
-  .JÎ4% 1909.... . . . . »

S erb ie-»:; 1895...................»
— 5"4 1902 Itonopol___»

S u isse  :j>4%cii.f.l8yj-i902C 
D ette T u rqu e  Con».IJnif. .T

— Ottom.Consal.4;C...»
O ttom . Brlopitc4‘/ { ..............»
O b iig . D o u a n e s  i-'/,....... »
U ru gu a y  ^'.î% 1691....... C

ACTIONS INDUSTRIELLES <&, DIVERSES

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CRBüll FONCIER

IK F O R fflA T IO IlS  F I p f l G I È I l E S

LES CHEMINS DE FER PRUSSIENS EN DECEMBRE. ~  Pen­
dant le mois de décembre 19Ü8, les recettes des 
chemins de fer prussiens ont été de 143,805.000 
marks, soit une diminution de 5.540.000 marks
par rapport à la période correspondante de l'an­
née précédente. Depuis le I" avril lOüS — date à
laquelle commence l’exercice du réseau — jus- 
Cjuau 3i_ dccembi-e, les recettes totales ont at­
teint 1,450.524,000 marks, soit'une diminution de 
26,8Û7,(X)0 marks par rapport à la mémo période 
de l'an dernier.

A la fin de décembre 1908, la longueur e-xploi- 
léo atteignait 36.460 kilomètres.

LE COMV.ERCE DE LA REPUBLIQUE ARGENTINE EN 1908. 
— Pondant l’année 1008. le mouvement des

16666 
E2 12
11 50 8 10
7.1 13
28 ;n
22 50 
y ,  p. 
Is p. 
60 . 
40 »
12 50 
16 7:l 
11 30 
•42 50

15 50 
30 »

Banque de Franco...... C
d’A lgérie......... *
cierindo-CIline"

— d’Athènes...... ï
— N'* du Mexique»
— Centr'» M exio'.»
— Ottomane........•-■
— E sp ''de Crédit C
— H ypd’Espagne»
— Paris-Pay-BasT
— Union Paris».-G;
— FrancCom.IndTi
— des Pavs autr. » I

Land Bank o f E gypt... » I 
C om p' A lgérienne__ c!

FranoMin.d’OrTi 
Compfrnat'd’ïlscompte» ' 
Crédit L y on n a is ............

— In d u st'& Com'.Gj
— M obilier Franc.T'
— Foncier Egypf-G| 

Association m inière..Ti
Central M ining.............>|
Société générale..........».
Crédit foncier actions...»1 
ObUg.com'** 2.60% 1879.0

3%
-  3*4
-  2.6011 

3.60;:
Oblig.fonc"'3%-  3‘̂— 2.00%-  L'.ïO

-  3%
:i

Bons à lots 100 fr. 1̂ -87.» 
ObhB.hypoth" 1000  fr

UUj
114

1002
3'i9
712

1566
7-16
2*11

191 .. 
950 ..

1880.»
1891. »
1892. » 
1899.» 
1879.» 
188:i.»

•1885.» 
1895. •> 
1903.» 
1009.»

2-42
m
668
730
487
507
402
4.53
458
507
4:13
464
499
fiOÔ

50

T 20

r.24

40 » 
15 » 
2 63 

1.51 71 
71 :I8 
126 71 
25 :u 
126 71 
■ 35 "

■ 50
962
815
2»

Aciéries de France —  C
— de L o iig w y ...» 1160
— de MicheviUe., 1250 

At. & Chant-dcla Loire, 
Ch.& Atel.de S'-Nazaire„
Agence Havas..............
Bateaux Parisiens......•
B riansk..........................T
Canal de Suez............... ->

— Partde fondaVG 2010
— Société ci\-ile..» 3325
~  5»” ........................» 670

Actions jouiss.» 3750
Com p'Fran .d.Métaux■. 700 
Société de Penarroya.» 1160

*.')J0

100 » 
16 50 
20

1897
196
385
402
355
372

80 .. 
•10 »

+  •4 80 »

66
5C2

7:10 .
485 50 
508 .
402 .
453 ,
458 50!
507 . . ..
431 ,50'-.1 .50 
464 50 -f. 50 
470 .. i -r . 25 
495 ..!-1 0  . 
253 25: + .. 5,0 
67 5O1 +  , . 75

54
1300
.’»80
580

1408

ACTIONS CHEMINS DE FER
12 50

.30 » 
22 .50 
35 50 
15 50 
30 • 
i9 » 
3% 

50 • •>=; .

10

35

30lir. 
10 p-
16 P-

Bône à Guelma............C
Départem entaux3%...» 
Est..................   »
— Action de jouissance... .»

Est A lgérien .................. -
MétropoUtain de Paris»

Word-Sud» 
M idi.................................-•

— Action de jouissance....»
Word................................-T

— A:tion de jouissance... .C
O rléaus...........................•

— Action de jouissance.. .»
Ouest............................... »

— Action de jouissance... • 
Ouest-A gérion(r.ab00f)« 
Paris-Lyon-M éditerr. T
Andalous........................ ■•
Autrichiens-Hongroise 
Congo SUD' aux g -la cs . • 
Sud-Autrich* Lombar* • 
M éridionaux d'ItaUe..»
Nord de l'Espagne.......T
Portugais....................... G
Saragosse........ -............T

6S4
666
930
412
702
505
298

1100
550

1767
1.150
1438
990
942
498
661

1370
209
728
29:i
107
658
334
300
412

50
+ 14

685 
680 
930 
410 - . 2
698 50 — 3 
506 .. -I-. 1 
305 . .  +.8

50

50

591 .. +.1
1330 .. ..
1443 .. +.5 
990 ..

.. 937 ~.0

.. 494 .. — ..4 
50 665 .. +.3

+ .1

109 .. 
655 .. 
336 .. 
299 .. 
413 ..

50

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

50

50
OU /o.4Ui^uoo iJ'i jjeao?» ur
en 1907 pour les exportations, soit une augmen­
tation clé 69,800,972 pesos or, ou 13.960,194 iiv. st. 50
Le tonnage des exportations a atteint, en 1908, 
8,421,794 tonnes, contre 6,155.140 tonnes en 1907,

Bône à Guelma............C
Départementaux 31̂  ..» 
Est 52-5i-5o.5*i ir.650f.)..» 
-  '6'/......................... »
-  3% nouvelles................. >
-  2%V.......................................................................

Est-Algérien ............ *
'M idi:i%............................ »
I -  3y. ...........................
,Kord 37,'...........................•

3*/; nouvelles.............•
2'/, :: <r a üûO fp.)...» 

Orléans ; v ..................... »
— nouvelles . .•
— aüOOf. )»

Ouest 3'/.......................... •
— ■>% nouvelles..........•
- 2!4%..................

Ouest-Algérien 3 ;:....... »
Dauphiné 3 ; : ................

50' -

en 1907. 50

p.-L .-M . Fus. anc 3^.» 
I --  Fus.nouv.3%» 
'M éditer.5% {r.àU25f.)»S

'. 'Méditer.
>4) -  U
• f Paris-Lyon 3 "i 1855.. fti'f Paris-Lyon 3 1855..»

2 ] ; ’/, ........»

413
427
662
438
440
395
432
•438
445
•>10
1O8
4.41
HO
397
435
43Ü
3U5
4:13
437
440
444
657
4:J7
442
399

50
50

T 1

50: i s  -r.

663 50 l-.l 
4.19 50 -t- 1 
440 75
395 . ' .. 
4:;.': 50 + . 1 
4:i6 . •
4:)8 .
445 50 
4-40 .
407 75 
•W2 
4-40
396
4:16
431) 50 
393 ..
4:1:1 75 
436 50 ,-.. 
440 
44:) 75 
G57
4:18 50;+.l 
442 .. ..
398 DO

.0 —.
+ .1

+ .. 7:

Dl

Comp* Géné ' des Eaux-’
— Géué" Transatl. •< •
— H avra ise .........
— Charg" réunis..••l
— Wag.-LitsoPd...T:
— — priv...»'
— Contih" Edison C 1372
— In"“ Téléphones - , :iIS

D ocks de M arseille__ »' 39i
Eaux therm'*’ de Vichy» 2160 
Etablisscm'* Cusenier.» 595

— Decauville»
— Duval........»

Figaro ex-c-13,15f. J* avr.08-»
Fives-Lille..................... »
Forg.& Ac.de la Marine >

— duN.&del’Est»l8S0
F'*&Ch’ deIaM éditorr.» I2-59
Grand-Hôtel.................. »
Gd' Moulins de Corbeil» 
Schneider & C" Creusot > 
Soc-mét de Montbard. »
Gaz C on tra i...................»
M agasinsGén.deParis», v—
B oleo.............................. >.Uü0P
Mohta-cl-Hadid 500p..‘>'I66ï> 
Messageries Maritim.» 172
Malfldaiio ...................>• 617
Omnibus de Paris.......T 1087
Orosdi-Back . ............. » 215
'rram w ays-Sud........... »
Petit Journal................C
Petit Parisien part ben. .*
Printem ps......................»
Rente Foncière............. »
R io-Tinto.......................T
Société C ' de Dynamite >
S" Paris' d’In d " éiectr.»
Sels gemm.Rus.mérld.» 
Société du Gaz deParisC 
Cha'rb'.dc Sosnowice.:T
Thomson-Houston...... »
Tram ways Français..( 
Télégraphes du I^ord..» 
Union dos Gaz 1" série..» 
Voitures de P a r is .......•

528
1170
1250
1770
808
238
271

45,0
201)9
3.'i:i0
072
699

11.55
1900
iÜ6
386
402
357

276
143

1935 
243 

1191) 
623

i:i85
318
390

2165
600
54

1320
479
590

1424
1880
1255
275

1932 
243 

1400 
50 623 
..;3985 
..'1663 

173

50

noo
211
18.1

.. 1740 .. 
'i26 .. 

-2,55 .. 
387 .. 
275 .. 

1466'.. 
738 ..

824
182

+20

— .1

+13

Panama Bons à lots........ '
Suez 5% ..........................

-  3::....................
Port du R osario............
C ' des M étaux.............

-  Transatlantique. . . .
-  Génér''desEaux3:<.  4;'

Fives-LiJle U :...............
Gaz et Eaux...................
-  Français &Etrang.
-  Central 4*4.............

Lits militaires...............
M essageries Maritim.
Omnibus 4 ':. ; ..............
Voitures!!'/: ..........
Ld Bank o f "Egypt 3 ̂  . 
W agons-L its ..........

74 79
77 10
99 5.5 99 50 03
90 75 90 70 — 03
77 65 77 80 +  .. 1.5

482 .. . . .  . .
Os -15 99 4.5 -r. i ..
94 77 94 85 + ..  08

•470 .. . • • • . » •
410 .. • •
494 .. 494 ..
72 50 73 .. 80

IVERSES
107 .. 107 .. .
600 .. 600 .. * • •
1-81 25 483 50 + .2 25
504 .. 505 .. +  .1 ..
504 .. 502 ..
373 75 371 .. +  .. 25
43,■> .. 436 .. + .1 ..
509 .. f)06 50 - . 2  50
*04 - ■ 105 .. +  .1 ..
500 25 500 50 +  .. 25
502 .. 498 .. - . 1  ..
.501 .. 501.;
609 ..
•il!) .. •lié 25 - . 2  73
501 .. 5.01 50 T . • 50
« 1 / D • •
3u3 ..

•UD ..
:m  50 +  .. 50

509 50 509 .. 50

ling de profits en décembre. La déiiècho. reçue
' ■ le ■ ' ’mentionne que l’on na nas nettoyé les l.ables de 

cyaDurafion à Tusinc Elandsdrit't, et que l’aug­
mentation de la production est due au nettoyage 
romplel du moulin central a-pi'ès sa fermeture à 
la suite des inondations.

'Bourses étrangères

Consdiidés. 
Fpanj. 3%. 
Argsn. 1883 
Brésil 4'!.. 
ioyptsw',:
Ext r. Esp.

' Italien sT ■
Portjgais., 
Russs4%..

LONDRES,
Hier 1 Aujourd- [ 

83 13/16, 
96 . / . i

10:1 . ;.
81 5'S 
99 1/4- 
9-5 :i,i 

192 l'4 
.58 3/4 
s:j 3,'l

5 févi'ier
83 5;8 
96 ./. 

193 ./.
82 . 1.
99 l/l  
{1.5 5,8 

192 l/.l 
.58 7/8
83 5/8

BERLIN,

MARCHÉ EN BANQUE 5 février

Argentin 4'il 
BresllS 141895 
-  5'/1903 

4'lRcsci

Hier [Aujourd; ' Hier [Aujourd

intér. Espagn. 
mexicain 5 “'

3-
Roum.5'403n 
LotsTup’cs. .T 
Ce Beers ordi 
Harpener... 1 
Hartmann...) 
Huancbaca..) 
Lauriumgreci 
S'Lor'Dietncb

88 50 88 90, CapeCopper.T 181 170 üO
96 40 94 05; ; Tharsis nouv’ 142 5Ô 142
96 93 1 Platine..... C •461 i'jl
82 19 si Electr. Lille. » 200 . . . .
73 83 75 30 Union Tramw» 28 bO 'si 50
r.2 ;o 1 Cercic Vichy. > 110
33 77 33 8Ô’ Chul. Nècess.) liôO , .

101 69 101 85 Cerci.Monacoi 5023 5070
178 23 178 50 — Cinq...) 1010 lOi.3
289 50 ‘K|9 . , -  0ül4':i 3 '4 :I04

1423 ll26 . . Plaq.Lumière) 427 . . 42,3
494 4‘,t2 jTav.Poussol.) lOS 107 5Ô
K.375 84 2.31. — Ziminer.» 93 . .
.3050 59 251.Soieartif act) 290 , , 289

309 374 .. 11 — parts» 68 68 . .
L’allure du marché en Banque est restée un 

peu irrégulière aujourd’hui. Les fonds d'Etat 
sont cependant fermes pour la plupart. Le B r é ­
silien . ô  0 0 189Ô et \ e 'D o m in ic a in  5 0/0 o r  1908  
ont détaché leur coupon semestriel.

La Banque, de Yucalan gagne 6 francs ; la De
'Éeers préférence 3 fr. oO, l'ordinaire 2 fr. 50, la 
Jagenfonlein ordinaire 1 franc.

Les valeurs cuprifères sont hésitantes: la Cape 
Copper recule de 1 fr. 5<j; Tharsis, 142 contre 
142 50.'Valeurs industrielles russes diversement 
traitées. : la Malizoff fléchit de 12 francs ; la 
Harimann de 2 francs, mais la Toula monte de 
1 franc.

La Harpener cote 1.426 au lieu de 1.425; Pla­
tine -iô'J au lieu de 458. On dit que la maison 
Mattfary, de Londres, refuse de maintenir lo 
pris du platine à 4.1XX1 francs pour stimuler 
les acheteurs, qui s'abtiennenl (le passer des 
ordres.

MINES D'OR A  PARIS 5 février

— .0 ..

2 50

20
25

FONDS D'ETAT ETRANGERS
laisl'U ................. TAne

Autrichiens*:: o r ...... C
Argentin 4% 1896 (Resci).T

4*4 1900.............
B r é s il ! ’ : laSü................ »
Sao-Paulo bX 1903... .C 
BulgarietPnnc.fleiû/: 1896>, _ r,-' iao-->ru;. 19Û21
CongofBcnsa lots) ..........f

• [Doman "A utriche 1886.» 
O Emp Chinois ! ; :  lib —  •
• Egypte Unifiée .............

50i -  P rivilégiée___»

Hellénique ISSl............
Italien ................1

» Japonais *X 1905............
t Maroc :.'i ijO* .............•
• Mexicain 1 1904 —  .
i-Miiias Geracs :>% 1897.(J 

î-ûiNorvégien :i'„ lUOl-Oô.»
"'Portugais:.: .............. T

50;0bl.Tabac Portug.4!4 X-C
Hongrois or..............
Roum ain!;: 1S98........... •
Russe b% .......................-  4;: 1880.............•

-  4% 1889............... »
-  Con80l.4;:V‘ &2'S'”.T

19U1.......»
-  3:; 18'Jl-l894 or...»
-  3;-: IbWior..............»

83 50 
98 83
93 25 
1)5 60

■ 82 55 
492 .. 
482 .. 
302 ..
84 . 

310 25
98 ÜD

105 .
102 40 
97 ..

495 . 
•49g . . 
2*9 ..
103 05 
92 25

519 .. 
95 40 

-;'J4 .. 
9.1 S5 
.7̂  35 

499 50
94 10 
9(» 90

106 50 
84 40 
8:) 50 
84 .. 
82 90

• 70'05 
68 70

98 75 
93 25
82 65 

492 .. 
485 ..
84 .. 

3l0 25 
95 :i0 

105 29 
102 30 
97 . 

•40; I .. 
43d ..

- . .  10

Cass’nga.....
Cûârtsrcd... 
ConsoI.Soldfl. 
Crown Deep.. 
EastRinü.. . 
Ferreira Gold. 
Frencû Rard- 
Cefluid Prop.. 
GelOsnC. Osep.

— Estate 
Gen.Klin.Fin.. 
Goer; A........
JobannesD.Iny
Lancaster....

4 1'’ . . . \Langlaagte Est 71 . .
20 50 20 5Û imayConsjl. . 39 25

120 .. 121 .. iNewGoch. . . •i:j 25
3S0 . 368 . . iNewutem Est. 40 75
113 50 •lli ., 'Randfo Est.G. 43 75
416 :187 . RandlKinss... 20Ü . .
22 25 22-73 'Rdbmson'Deép 125 . .
72 .. 72 30 1 — 6ûid 271 50

115 50 lia . . iRoodeportC.D. H) 50
38 59 ;>2 30 iRose Deep__ 112 50
38 2-3 39 50 Simmer and J. 52 .30
42 . . 43 75 iS.Afr.Gdldîr. 84 50

154 50 1:35 . • iTransï. Land. 62 7.3
3,3 . . 34 -. iVan Oyk Pr... 2>-: 50
9 50 9 25 iViUage M.R.. 1Ü2 50

10
25
ZD

73 
33 
4»
41 
44 

202 .. 
120 ,50 
257 5Û 
20 75 

119 50 
52 50
63 ..
28 2.5 
96 25

103 0'
93 25 T-i

La tendance du marché sud-africain demeui'c 
très douce. Ôn a partfculièrement traité la Rand 
Mines, la Crown Dtep, la Goldficdds, la Robin­
son. la New Godj.

Ainsi que nous l’annoQciùns hier, on a détaché 
aujourd’hui Rs coupons suivants : Crown Do-qv,

Allemand 3®:. 
Prussien 3":. 
Extérieure/.. 
Russe Consi;: 
Hon/ois. ... 
Italien
Turr Unifie. •. 
CD. Autnonien 
Ch.Lombards.

Ki 70 
93 75 

IP:) 71) 
9:i 15 

U5 29 
17 50

87 10 
87 10.
84 ..j
93 80 ' 

104 40 
9;{ 90, 

14.5 50|
18 ..I

BRUXEU ES

Turc Unillè. 
Japonâ ': J2 
Banq.Ottom 
Anaconda..
Rio........
Tharsis_
:Chaog.sP‘'‘ 
lEsc.ü.Bang. 
lArgentm.t.
5 février
, Dresdner Bank 
Disconto Corn. 
Deutsche Bank 

Iserlin Hand.. 
■ Bochumer...
Laura........
éelsenkirchen
Harpener _

'Changes' Paris
5 février

Hier 
93 1 .'8 

103 ./.
18 1-2 
1) 5/Uî 
69 5/8 
5 l'2 

2531 1-l- 
2 3/8 
2 OyO

Aujourd. 
94 ./. 

103 1/4 
18 1/2 
9 1/4

• 69 1/8
5 1/4 

25 31 1 + 
2 3/8

• 2i ./.

188 40 
2-16 19 
174 29 
221 69 
198 60 
186 80 
188 69 
SI 50

153 29 
1S8 4U
2iC 20
171 W 
221 70 
198 80 
186 99 
188 90 
SI 50

Brésil!': —  
Extèfieurc4;i 
Turc Unifié... 
Banque 0:tom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo.. ■

81 75 81 TD Rio Tinto---- 1:35 ;. 17.30 ..
95 37 95 25 Saranassâ as’t. 4f3 .. 413 50
9i 25 94 62 Nord Esp.set. :137 .. 336 50

710 Y.ètrop. Paris. 503 50 308 ..
177 7 A Î77 39 Raiiwaysèlsc. 15 4 25 15 4 25
81 T5 81 75 Parisien électr 255 50 25.3 aô

VIENNc. février
Autrichien Or.

— Couron 
Hongrois Or.-.

— Couron 
B» Autr .-Hong. 1765 . 
Crédit Autrich 637 70 
Cred.Fonc.Aut'1058 •

114 89 
9i 0.5 

110 15 
91 03

lU 75 
94 10 

llû .59 
91 19 

1731 .. 
61)5 . 

1038 ..
üME, 5 février

Renteltal.5': '10:165 i03 52 
-  -  3*: 71 75 71‘75

BanqNationale 1270... 1270 ..
655 .. 655 .. 
391 -. .393 59 
loO 5'j l'IO 51

|Lœndcrbank..' 430
Alpines.......; i)2-‘>I  Tabacs Ottom.:- 329 .. -329 

'Che n.AjtriCû. 676 50 67(>

•439 .. 
028 50

, Lomoards —
iLots Turcs... 
'Changss'Paris

100 29 •109 -W 
IM 70 135 29 
95 :)ü 95 :)0

Ch.Â eridion.. 
Ch.K.èditerran 
Changes' Pans

NEW-YORK

KADRID, 5 févrim
Inttrisuro 4':
Amortiss.4':.
Amorliss.5':.
Bonq.d’Espsgn 
Cedhypotil'<
Chenja s'iVis
5 février

H 80 
92 .10 

192 45 
442 50

8i 80 
92 75 

(112 :)•'* 
411 50

il 35 11 40

Atehison Top. 
B3ltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago 5‘Pa'ul 
Denv -RiO'Gr. 
Erié Railr.act 
Erio g.n.obl.. 
Illinois oent.. 
Louisv. Napy. 
New-Y-Hads..

• 99 1/2. 99 3 8 
107 7.’'8|107 31 i 
L73 5,'8M7:) 5'S

• 115 :t/8 
48 3,.8 
30 :i, s 
72 ];2 

141 1.. 1 
122 3/4 
127 1/.8

115 1/2 
47 l'2 
30 7 8 
72 3 '-4 

111 . 
123 ./. 
126 3/i

Kcw-Y-Onlar. 
PcRsylvaniB.. 
Union Pacific. 
WfcSl.Un.T.I. 
Argcnl-KiÈ:aii. 
Anialnam. Cop. 
AnuCÜnJa.... 

iCaiumet Hèc.. 
[Cuivre........

47 7/8I 47 7 8 
131 .5/8 131 1/2 
177 1/8^76 1/2 
68 . ' 67 
.52 52 ./.
75 1/8- 7i r;8 
45 3'S .W) 3‘8 

640 . 1 ül'O . / • 
13 75, 1375

MINES D’OR A LONDRES 5 février
Apex.......
Angl.French 
Anrcra W.. 
Chartered.. 
Ginderel. 0. 
CityanJ Sub 
Crown Ce:p 
Crown Reef 
De Beers 0. 
Durban Dp.. 
ûurh.R od. 
East Rand.. 
Fernsira.,.. 
Ffrreira J. 
Geiiuld.... 
oel.enh. Dp 
Gei-enn. Est 
Gcn.Min.F.
Goerz.....
Gûlfi.Hors.3. 
Goldficids.. 
Jagc-rsionc. 
Juoiiee.. .. 
Jumpers..

3 1/2 I 
1 11/16 

lt ':)2 
il6/l 1,2 
I 2 II/.12 

I 3,4

h 3/S 
2 U - L6 
4 5; 8 
l l,'2 
1 I7,:j2 
i 11/16 

1,'S 
4 25/32 
4 . /'.
I 9/16 
1 I/i'l

6

■Jump.Deep. 
Klsinfontem 
Langl.Est.. 
Mey.&Caarl 
MadderLnt 
NcwGjCh.. 
New steyn. 
Hjüi’seD... 
RanJ Collier 
R-3nd Aimes. 
Rcoinson D. 
Rood.U M R 
Rose Deep. 
Simm&Jacx 
Traiis.C.lJ 
Tr.Dslaîuâ. 
Transv.G.AI 
Treasury. . ! 
Van üyk.... 
Van R/n... 
Viüagj K-R. 

■Wes:». Cons 
WilwatDecp 

[Wûlhuter.

PmliaifiB MpGiiGa des priniBS : 6 fé/.— Rspjpts : 31?/.

4:/3 
95 80 — 
58 45 

500 ..
94 25 
91

-'•‘ oi
V: a
• .̂. 15 , + .. 10 

106 25 + ..- 25 ■ 
84 80 + . .  40
83 70 -r.. 29
84 05 T .. 05 •

lii fr. 67 : Durban Roodepori Deop. 1 fr. 18 ; Fc- 
roira, 35 fr. 75; Goldenhuis E-^talos, 5fi'. 95; 
Geldenhuis Dfop. 5 Ir. 35 ; May-Cons-olidatcd, 
4 fr. 82 : R;;binsoii Gold, 18 fr. 75; Robinson

4 fr. 7G ; Village MainDeep. 5 fr. 38; Rose Deep,
KetT, 7 fr. 52.

On annonce nue la Nexv Kir/infonteiii m-etlra 
en p.iyemcnt, le 9 courant, le dividende de 2 
shillings (1 sb. 10 d. 8 net.'; déclaré le 21 dé­
cembre, et que lo South Africa Gold Trust clé-

Lonires, 5 février, Ô h. 10 .vn/:-.
Marché sud-africain une fois de plus cm ii-os 

lîorm<''s dispôsiiions. On a suitout signai'* ckc 
deinaiidc-s en Rand .Mines -'i. en Rol)ins-on, l'ui.-c. 
pliis lard, en Goldlields. Demain, réiionse' cè-s 
jiriincs de <{iiinzaine.

Premier Diamond ordinaire, 7 5/8 contre 7 1 '2.

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N Q Z R . S

■69 77* -  . 
67 80 -1-

clare, pour l'année 19li8. un dividende de 15 0,'0 
(3 shillings) contre 10 0/0 shillings) l'année

Change sur Paris... 
— sur Londres.

Hier 
U 62 

100 GO 11 ./. 
15 7/32

dernière.
Pour lo mois de janvier, le rondement do la 

Transvaal Gcld Mining Estâtes s’est cloré à

Barcelone........
Gènes................
Valpoxaiso.......
Rio-de-Janelro.

Métaux sur Londres
cemptant........ 58 2/ti contre.........

— a trois mois... 59 1/3
Plomb anglais........  13 7/6 espagnol

Aujju.J. 
U Tri tfnVüL 

il 9,32

Cuivre.

D

J.

O

îii;

Ayuntamiento de Madrid




